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D I S S E R T A T I O N

S U R.

UNE LAMPE ANTIQUE

Trouvée à Munich en l'année 1753.

JE C R I T E

P A R.

M. LE PRINCE DE S. SEVERE

Pour fervir de fuite à la prémière partie de

fes Lettres à M. l’Abbé Nollet à Paris,

fur une découverte qu’il a faite dans

la Chimie avec l’explication

Phifique de fes circon

ftances.

A N A P L E S M DC C L V I.

Chez Morelli,

A V E C A P P R O B A T I O N,
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- ... EMINENTISSIMO SIGNORE. -

TYRanceſco Morelli pubblico Stampatore

º di queſta Città, fupplicando eſpone

all'Em. V., come defidera dare alle ftam

pe un Opera ch’ ha per titolo : Differta

tion fur une Lampe antique trouvée à Mu

nich en l' année 1753. Ecrite : par M. le

Prince de S. Sevère pour fervir de fuite à

la prémière partie de fes Lettres à M. l'Ab

bé Nollet à Paris, fur une découverte, qu’il

a faite dans la Chimie avec l’explication

Phifique de fes circonfiances ; e perciò fup

plica l’ Em. V. di commettergliene la re

vifione a chi meglio le parrà , e l’ averà

a grazia ut Deus &c.

:::--Admodum Reverendus Dominus D.Igna

tius Calcius in Lycaeo Neapolitano Linguæ

Hebraice Interpres Sac. Th. Profeſſor revi

deat , ĉr referat . Datum Neapoli hac diç

xxv 11. Aprilis 1755. -

: : : 1 Episc.ALLIFAN VICGEN.

Julius Nicol. Ep. Arcad. Can. Dep.
2 2 EMI

* }
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EMINENTISS. ET REVERENDISS.

DOMINE .

T · Egenti mihi diligentem opuſculum, cu

L jus infcriptio : Differtation fur une

Lampe antique Ć'e. nihil admodum occur

șit, quod Chriſtianae Fidei, morumque in

tegritati adverfetur : quinimo multum do

&trinae non vulgaris , & in rebus Phyficis

perſpicaciae & acuminis fe fe obtulit: qui

bus quidem Excellentifs. Aućtor, ita rem,

quae exilis & macra videtur , opimam &

uberem reddere fatagit, ut non parva vo

luptate , atque admiratione legentium ani

mos compleat. Neap. Idib. Maj. 1755.

Tibi Eminentifs. & Reverendifs.Domine

Addistiſ. & obſequenti/.

|- · · . : : : . Ignatius Calcius.

: , , :: - , : : C * *

Attenta relatione Domini Reviforis im

primatur. Neapoli die 28. Julii, 1755. ....

. . . « * * * *-*

- I.EPISC.ALLIFAN. VIC. GEN.

: G » Julius Nicol. Ep. Arcad. Can. Dep.

. S.R.M. |



S. R. M.

Ranceſco Morelli pubblico Stampatore

di queſta Città, ſupplicando eſpone

alla M. V., come deſidera dare alle ſtam

pe un'Opera, che ha per titolo: Diſſerta

tion ſur une Lampe antique trouvée à Mu

nich en l' année 1753. Ecrite par M. le

Prince de S. Sevère pour ſervir de ſuite è

la prémière partie de ſes Lettres à M. l'Ab

bé Nollet à Paris, ſur une découverte, qu'il

a faite dans la Chimie avec l' explicacion

Phiſique de ſes circonſtances, E perciò ſup

plica la M. V. di commettergliene la re

viſione a chi meglio le parrà, e l'averà a

“grazia ut Deus &c. i

- a

i Rev. U. J. D. D. Thomas Tagliatela

in bac Regia Studiorum Univerſitate Pro

feſſor, revideat, & in ſcriptis referat. Neap.

die 28. Menſis Julii 1755.

a NICOLDE ROSA ERPUTEOLCM.

--

º

- S. R. M
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I: Tuo, Rex Sapientiffime, atten

JL te luftravi eruditum Opus Gallice con

fcriptùm, cui titulus : Differtation fur une

Lampe antique trouvée à Munich en l' an

née 1753. Ecrite par M. le Prince de S.

Sevère pour fervir de fuite , à la prémière

partie # fes Lettres à M. l'Abbé Nollet à

Paris, fur une découverte, qu’il a faire dans

la Chimie, avec l'explicacion Phifique de fes

circonfiances ; quam Differtationem in lu

cem emittit Raymundus de Sangro Sanfe

veri Princeps Primarum Gentium Patricius

de re militari fimul , & litteraria optime

meritus; Cumque in eo nihil offenderim ,

quod Regia Jura, & Civilem morum Ho

neſtatem laedere poſsit; Ideo ut idem Opus

Typis detur , ; neque jus impedimento effe

arbitror , neque fas: Si ita Majeſtati Tuae

videbitur, quan demiffa fronte veneror, &

* - animo



animo demiſfiore . Neapoli pridie idus Se

xtilis 1755.

· R. M. V. - T · . . , ',

- - - -

Humill, Addictifs. Č' Ob. Famulus

Thomas Tagliatela Regius Sacrae

Theologiae Primarius Profeſſor.

*

« .
* -

Die 22. Menfis Auguſti 1755. Neap.

Vifo Refcripto Suæ Regalis Majestatis

fuh die 21. currentis menfis, Č anni , ac

relatione Reverendi U. J. D. D. Thomæ

Tagliatela de commiſſione Rev. Regii Cap

pellani Majoris, ordine præfatæ Regalis Ma

je/tatis. |

Regalis Camera Santiæ Clare provi

det, decernit , atque mandat , quod impri

matur cum inferta forma præſentis fupplicis

libelli , ac approbationis disti Reverendi

Revi



Reviforis ; verum in publicatione fervetur

Regia Pragmatica. Hoc fuum Ć”c.

CASTAGNOLA. FRAGGIANNI.

GAETA. PORCINARI.

Illuſtris Marchio Danza Præfes S. R. C.

tempore ſubſcriptionis impeditus.

Reg. fol. 67.

Carulli.



A V I S A UI L E C T E II R.

Omme cette Differtation fût

composée en l’ année 1754.

& que pour pluſieurs raifons on

a été obligé d’ en retarder l’ im

prefſion pendant deux ans : le Le

ćteur pourra rapporter les cita

tions de temps à cette même an

née ; n’ayant pas jugé à propos

de faire aucun changement à l’O

riginal Italien .
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AVAN T- P R O P O 5.

Ien de plus vrai . Nous ne faurions

jamais nous hazarder de préfenter au

public quelqu'une de nos produ&tions ,

fans nous priver de la liberté de garder le

filence , quelque grand défir que nous en

ayons. Nos ouvrages font fujets en diffé

rens tems á une infinité d' accidens , qui

nous impofent la néceſſité de remettre la

main à la plûme, & de nous engager dans

un travail : plus long & plus difficile, que

le prémier. Tant il eſt vrai que les incidens

coûtent quelque-fois davantage que la caufe

principale. J'en parle par ma propre expérien

ce · Dépuis que je fûs obligé par les or

dres de mon Souverain de faire imprimer

en l’année 1747. mon Traité des Exerci

ces Militaires; combien de chofes n’ ai - je

pas été obligé d’écrire , & de répeter fur

le même fujet ? Ma Lettre Apologétique

fur les Quipos des Péruviens n' a-t' - elle

pas enfanté ma Supplique à N. S. P. le

Pape Benoit XIV. ? Pouvois-je me diſpen

A fer



2

fer de diffiper les imputations calomnieufes,

ou fantaſtiques, dont on avoit chargécet écrit?

e m’avifai l'année dernière de régaler le

Public de fept Lettres traduites en François,

pour lui donner part d’une découverte, que

j'avois faite d’une lumière perpétuelle toute

fingulière : á peine furent elles mifes au

jour, que les Gazettes commencèrent à pu

blier une Lampe merveilleufe , qui avoit

été trouvée encor ardente à Munich en

Bavière , & qui met le Public en droit

d’éxiger de moi ce nouveau préfent , que

je lui offre de tout mon coeur. Je lui dé

clarerai donc avec toute la liberté , dont

j'ai cơûtume d’ufer dans les matières lit

teraires , mon fentiment -fincère fur la lu

mière de cette Lampe. Pour qu’on foit à

portée de juger fainement de la folidité de

mes réflexions, je commencerai par un ex

posé fidèle de toutes les diligences , qu' il

m eſt convenu de pratiquer pour me tirer

du cahos , où m’ avoit plongé la diverfité

des rélations , qui nous annonçoient cet

évenement dans des circonſtances très dif.

ficiles à concilier enfemble . L' une difoit

/ que

|
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que c'étoit une Lampe de verre de forme

triangulaire ; l’autre s accordoit pour la

matière, mais la faifoit conftruite avec un

artifice, qui la rendoit femblable à ce que

nous appellons vulgairement le noeud de

Salomon ; quelques- uns vouloient qu’ elle

fût de bronze , & d' une forme miftérieu

fe . L' on difoit qu’ elle avoit été trouvée

dans un foûterrain, & que l’on avoit apper

çu par un trou la flamme , qui fût caufe

de fa découverte. Certain Romancier plai

fant , pour, donner plus, du, merveilleux à

fon récit, l’avoit entourée d'une quantité

de têtes de petits enfans; & fe croyoit en

droit d' inferer de fa fi&tion que ces en

fans étoient des Martirs innocens, que les

Juifs avoient facrifiés à leur rage en hai

ne de nôtre réligion, dans ce lieu, qui leur

avoit autre - fois fervi de finagogue: il fon

doit fa conjećture fur une infcription Hé

braïque , qu' on y avoit trouvé, affurant

en même tems que perſonne jusques-là n’

avoit fçû la lire, encore moins l'expliquer.

On l’annonçoit en d'autres endroits com

me un vafe fait en forme de calice, bou

A 2 ché



#e hermétiquement par le haut , dont le

pied long de quatre à cinq pouces étoit

creux comme un roſeau , pour l' introdu

ćtion de la mêche ; l’on difoit auffi qu’el

le avoit été trouvée dans un Pilaftre, qu’il

avoit falu démolir pour élargir la voûte

d’une Egliſe dédiée à nôtre Dame. L’ on

ajoutoit enfin à ces circonſtances que ce ver

re , ou calice n’ étoit point bouché her

métiquement , mais avec une couverture

de cire. Cependant toutes ces rélations di

verfes s’accordaient unanimement à vouloir :

perſuader au Public que, fi fa flamme ne

fe fût point éteinte , elle auroit pů durer:

plufieurs fiécles, vû la pétite quantité qu’,

elle avoit confumé de l’huile, qui lui fer

voit d' aliment dépuis un tems immémo

rial, qu’elle avoit eté renfermée en ce lieu.

Tant de différentes rélations fi peu doüées :

de rapport, fûrent autant de vapeurs, qui

m’offulquèrent le cerveau, & m en fîrent

révoquer en doute la réalité. Pour les dif

fiper , & me mettre au fait de la vérité,

je m’ adreſſai à un de mes amis , qui a

des correſpondances très sûres en ces quar
' .x tiers

*

?



tiers là : il écrivît à M. le Comte de ra: -

zamhaufen Chambellan de S. A. E. de

Bavière , pour m’en procurer quelques é

clairciffemens , & lui tranfmît en même

tems quelques copies de ces rélations . Ce

Comte fe trouvoit pour lors en Bohème,

où fes affaires l'avoient appellé : il répon

dît quelque tems après qu'il étoit très vrai

que l’on avoit trouvé une lampe de cette

forte, que cela lui avoit eté confirmé par

le rapport de plufieurs Bavarois , gens di

gnes de foi, qui affuroient l'avoir vuë, &

tenuë dans leurs mains; mais qu’il fe don

neroit le foin de s' informer le plus éxa

&tement, qu’il pourroit, de toutes les cir

conſtances concomitantes; & qu'il ne man

queroit point de lui faire part de tout ce

qu’il en auroit pû découvrir. -

Le rapport d' une perſonne de cette

confidération ne me permît plus de dou

ter de la vérité d'un fait, que la diverfi

té des rélations m’avoit fait regarder com

me une fiĉtion , malgré que ces Bavarois,

auprès de qui M. le Comte avoit pris fes

informations, euffent affuré , ( ainfi qu’il

le
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le marquoit dans fa lettre , ) que la ré

lation, qui annonçoit cette Lampe , com

me étant de bronze , & d' une figure mi

ftérieufe , étoit la plus véridique ; & que

le récit de ces têtes de pétits enfans trou

vées autour de la lampe étoit auffi très

averé. Grand Dieu! les Hommes ne ceffe

ront-ils jamais de s infatuer à débiter des

miftères ? Jufques à quand règnera la fu

reur d’en chercher parmi les chofes, qu’ils

ont fous leurs yeux, & qu’ils touchent de
leurs mains?

J’attendis pendant long tems à toutes

les poftes les informations, que M. le Com

te avoit promifes ; mais je ne fçai fi des

affaires preffantes ne lui en ont pas laiſsé

le loifir , ou fi elles fe font égarées fur la

route , car elles ne nous font aucunement

parvenuës , & j en ignore encore aujour

dui le motif. Dans ces entrefaites, M. le

Baron de Warnsdorff, Miniſtre Plénipoten

tiaire de S.M. le Roi de Pologne Ele&teur de

Saxe en cette Cour de Naples, me fit le plai

fir de m annoncer que M. le Comte de

Vackerbart avoit remis dépuis le ":::de
31
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Mai de l'année dernière á une perſºn:

qui venoit en cette ville , une pétite caf

fette pour moi, dans la - quelle il y avoit

un modèle très éxa&t de cette Lampe, &

une pétite phiole pleine de la liqueur, qui

s’y étoit trouvée: la perfonne, qui en étoit

chargée, n’arriva ici qu’en Septembre; &

ce fût le 26 du même mois, que M. le Ba

ron de Warnsdorff me la remît , & me

communiqua la lettre , que M. le Comte

de Wackerbart lui avoit adreſsè á ce fujet.

J'ai crû devoir l’inferer ici pour une plus

grande autenticité, de même que la figu

re de cette lampe prife dans toutes fes di

menfions fur le modèle, qui me fût remis,

„ A Drefde le 3. Mai 1754.

», M oN SI E U R .

3y A belle découverte que M. le Prín

3y ce de S. Severo a faite d’une li

» queur propre á nourrir le feu d’une Lam

„ pe éternelle, comme celles que l’on dé

„ couvre journellement dans les tombeaux

„ anciens, m’a donné lieu de réquerir un
de

33
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3)

3y

3)

33

ɔɔ

ɔɔ

3)

33

33

3)

de mes amis de m envoyer de Munich

une Lampe, qui a été trouvée dans une

vieille muraille, lorſqu' on a dû réparer

les fondemens d’une certaine Egliſe de

la fufditte ville. Vous trouverez , Mon

fieur , dans la caiffe cy-jointe le modè

le de cette Lampe, éxecuté au plus jufte

en bois fur l' original, qui eſt de verre,

d'une couleur verde. Lorſque les maçons

percèrent la niche, où cette lampe étoit

renfermée, ils apperçûrent une lumière,

qui s'éteignît peu de tems après : puis

l’ouverture ayant été faite plus confidé

rable dans la muraille , ils découvrirent

la Lampe remplie d’une liqueur incon

nuë, foit balfamique , foit huileufe , la

quelle étoit confumée juſqu’à l’endroit

num.2. fur le modèle : à l’endroit mar

qué num. I. étoit une mêche , ou lumi

gnon d’une matière inconnuë, & au bord

fupérieur du verre règnoit une eſpèce de

tégument , ou couverture de cire jaune

d’une ligne d’épaiffeur. L’ignorance des

gens, qui ont d' abord eu cette Lampe

entre les mains , a fait qu’après avoir

|-
» osé
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33 q.
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99
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9)

33

3)

»

33

33

33

3)

oté la cire , qui la bouchoit , ils ont

jetté le lumignon , , afin d’ en ver

fer d'autant plus aisément la liqueur ,

ui étoit au fond, voulant apparemment

effayer fi elle s'allumeroit d'une, ou d'

autre manière. Toutes ces tentatives ont

eté inutiles, mais le hazard a voulu que

l’on ait encore confervé, quelque peu de

la liqueur, & je vous en envoye, Mon

fieur, un pétit échantillon dans le pé

tit flacon joint au modèle de la Lampe.

„ Monfeigneur le Prince R. E. a gar

dé dans fon antiquaire la Lampe anti

que de verre, la cire qui la couvroit, &

une partie de la liqueur: la mêche, ou

lumignon a été perdu ; & je m’ imagi

ne qu’il aura été d’une compoſition auf

fi fingulière , que la liqueur. Si celle-ci

peut fervir à M. le Prince de S. Seve

ro pour faire quelques nouvelles expé

riences dans la Phifique , le Public lui

en fera fort obligé , & je joindrai mes

applaudiffemens aux fiens, rendant juſti

ce au goût, que ce digne Seigneur a pour

les Sciences, & les beaux Arts. Je vous

B » Prie,
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„ prie, Monfieur, de l’affurer de mes ref.

,, pećts, & de me croire avec une parfai

», te confidération , & eftime.

» M o N S I EU R, , i .

ware très humile, e très siiſan servitur
J. de Wackerbart.

-- A M. le Baron de Varnsdorff à Naples.

- - - |- , , - , ' ’ - f :

Ou fe trouvent ici ces Caveaux foû

terrains, ces Têtes d’enfans, ces Infcriptions

hébraïques, ces Lampes de bronze & de fi

gure miſtérieuſe? Tant de vapeurs, qui me

rempliffoient le cerveau, fe font diffipées

à la lesture de cette lettre: tout ſe réduit

à une eſpèce de carafe de verre fort fim

ple, qui étoit murée dans une niche . L'

information d' un Seigneur fi refpestable;

le modèle éxast de la lampe, qu’il avoir

pris la peine de m'envoyer; cette portion

de la liqueur, qu’on y avoit trouvée, pa

rûrent fuffifans pour fatisfaire ma curiofité;

Je trouvois en tout cela les moyens: de

découvrir la vérité d’une chofe, que j a

vois à coeur de connoître à fond · · ·

* * · - Je
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Je commençai donc par odorer cette |

liqueur, & la goûter ſur la langue ; il n'en

falût pas davantage pour fixer mon juge

ment fur fa nature , & fur celle de la lu

mière, que l'on difoit avoir apperçuë à la

prémière découverte, que l'on fît de cette

Lampe: j'en communiquai fur le champ ma

penfeé à M. le Baron de Warnsdorff, qui,

fe conformant pleinement à mes fentimens,

leur donna un crédit, qu'ils ne pouvoient

peut-étre pas recevoir de leur auteur ; car

il eſt réconnu auffi bien dans fa Cour, que

dans la nôtre , pour un Cavalier qui fait

joindre admirablement à une fingulière po

liteffe, & à une prudence confommée dans

les négociations une érudition peu commu

ne , & une profonde intelligence dans les

matières de la Philoſophie naturelle . Je

veux donc faire part au Public du fenti

ment, que je formai là deffus, tant pour

fatisfaire à la curiofité, qu’il en pourroit

avoir, que pour procurer à M. le Comte

de Wackerbart le plaifir, qu'il témoignoit

dans fa lettre d’en ètre informé. Pour di

fcuter cette matière dans toute la régula

B 2 rité,
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rité, que mes foibles connoiffances me per

mettent, j'ai cru devoir parler, avant tou

te autre chofe, de ces Lampes antiques, que

l’on raconte avoir été trouvées de tems

en tems , & que l’on trouve encore de nos

jours dans les anciens ſépulchres : enſuite,

portant mes confidérations particulières fur

la lampe trouvée à Munich, je dirai fans

aucun déguifement ce que j'en penfe, fon

dant uniquement mon raifonnemeut philo

fophique fur les férieufes & réiterées ob

fervations, que j'ai faites, tant fur fa fi

gure , que fur châque circonftance conco

mitante, de même que fur les expériences

multipliées, aux- quelles j ai affujetti cette

portion de liqueur, qui m’eſt parvenuë .

Enfin je conclurrai mon difcours en fai

fant remarquer la grande différence, qu'il

y a entre ces fortes de lumières, & celle,

dont un heureux hazard m'a procuré la dé

COUVGItÇ, , '

DIs.
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D I S S E R T A T I O N

Sur une Lampe antique trouvée à Munich

en l'année 1753.

* Eft une chofe furprenan

te, que certaines opinions,

E que le feul caprice ou l'er

reur ont introduites dans le

monde , ayent tant de force

---------- fur nôtre eſprit, que dans la

fuite des tems, & dans des fiécles plus éclai

rés elles ayent trouvé de la prote&tion &

de l’appui chez des perſonnes , qui méri

toient d’ ailleurs d’être refpe&tées dans la

République des Lettres: cependant il n’eſt

rien de plus averé, & l' on a préferé fort

fouvent le merveilleux au raifonnable. Une

de ce genre, & qui s'eſt accreditée parmi nous

lus qu’aucune autre, de forte qu’il feroit

très difficile d’ en défabufer le Public , eft

celle des LAMPES PERPETUELLEs des Anciens:

elle fe trouve fondée fur le témoignage de

quan

==:: ===T=
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quantité de celèbres Ecrivains , ou qui fe

font fait gloire d' en impofer au Public

par leur autorité, ou qui, s étant rendus

trop crédules aux fauffes lueurs de ce Phé

nomène fur le rapport de ceux qui le pu

blioient, ont cru pouvoir en inferer le récit

dans leurs ouvrages. En effet nous voyons

que Pancirolus (1), parlant de la découverte

du fépulchre ſuppoſé de Tulliola, s'imagine

que la Lampe, qu’on y avoit trouvée, avoit

eté allumée juſqu’alors, & qu’elle s’éteignît

par la compreſſion de l’air de déhors. Rufcel

lus (2) ofe bien avancer que parmi les Lam

pes, qui fe trouvèrent dans les environs de

Viterbe , l’ on en vît quelques-unes brûler

pendant plufieurs heures, & que d' autres

s'éteinrent au moment de leur découver

te, ne pouffant dehors qu'une feule fiam

me. Scardonius (3), Maturantius (4), Jac

- ques

(1) Pancirol. dans O&tav. Ferrari , differt. de veterum

lucernis fepulchralibus, in Tom. XII. Theſaur. Antiq.

Roman. Grev, pag. 997. 1o2o.

(2) Rufcell. lib. de claror. viror. inſign. dans le même
Ferrari . . |

(3) Scardonius lib. 1. claſſ. I 1 r. cap. ult.

(4) Maturanzius in epiſt. ad Alphenum.
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ques Guterius (1), Jean Baptiste Porta (2),

nous ont affuté la même chofe en parlant

de cette lampe allumée, qui fe trouva en

viron l'année 15oo dans le tombeau du

fameux Olibius Maximus de Padouë près

du quartier, qu'on nomme Atefte. Le mê

me Guterius (3), que je viens de citer ,

& Boxhornius (4) ont , affirmé la même

chofe au ſujet d’une autre Lampe trouvée

dans celui de Settimia de Salerne . Ils n’

ont pas été les ſeuls, qui ont ajouté foi à

ces récits , & qui ont publié un fait auffi

fingulier : quantité d’autres s'y fout laiſsés

féduire : Parmi les plus celèbres l'on com

pte Ermolaüs Barbarus, Vives , Libavius,

Lazius, Ericius, Majolus, Erneft Burggra

ve, Daniel Sennert, & Fortuné Licetus, qui

tous ont adopté, & protegé cette fantaſti

que & fabuleuſe opinion. - -

Pour faire voir que ce fentiment eft

- * * * - - - pure

(1) Jacques Guterius de jure Manium lib. II. cap.
XXXII.

(2) Jean Baptiſte Porta dans Ferrari .

(3) Guter. à l’endroit cité.

.(4) Marc. Zuer. Boxhorn. Quæfi. Rom. XI. in Tom. V.

Antiq. Rom. Grav, pag. 932, 934. ' -
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purement chimérique, & que j'ai tout lieu

de le reconnoitre pour tel, il ſuffira de con

fiderer les folides raifons, qui le combattent,

& que je vai détailler pour en démontrer

évidemment la futilité . Si ces auteurs euf

fent été eux mêmes les témoins oculaires

de ces Lampes allumées, dont ils font men

tion, ils auroient pû mériter la compaffion

des perſonnes de bon fens, qui ne fe cro

yent point en droit de la réfufer à ceux,

qui ont la foibleffe de fe laiffer furprendre

par quelque accident imprévu: mais ils ne

doivent pas prendre en mauvaife part , fi

on ne leur paffe pas l' imprudence, qu’ils

ont montré, en débitant affirmativement de

femblables rèveries fur le fimple rapport

de quelques Païfans, ou Foſfoyeurs, gens,

qui n’ont pour dot, que l’ignorance & la

ſimplicité. |- -

Voici de quelle manière en parle le

favant Oćtavius Ferrari: (1) je le rappor

» te en confirmation de mon fentiment .

» Il

(1) Ostav. Ferrari Differt. de veterum lucernis ſepul

chralibus in Tom. XII, Theſaur. Antiq. Roman, Grav,

Pag- 997, I02Q,
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Il eſt donc vraiſemblable , ( dit-i”
que , comme le remarque Arefius , ces

Païfans ou Foffoyeurs le foient trompés,

ou ayent pris le change, d'autant plus

que toutes ces lampes, á la réſerve d’une

ou de deux, fe font trouvées éteintes par

l’air de déhors á la prémière découver

te , en forte qu' on n’a jamais eu le

moyen d’appeller des hommes d’ eſprit

& de fcience pour éxaminer de leurs

propres yeux cette merveille. Pendant le

cours de ma vie, qui approche déjà de fa

fin, j'ai vû toutes ces lampes, qu' on a

trouvé fous terre en ma préſence , tant

ici , qu' en ma Patrie , fans aucune lu

mière, & je n’ai jamais trouvé perfon

ne, quelque diligence dont j’ aye usé par

moi même, ou par mes lettres, qui m'

ait pû affurer d’ en avoir vû d'allumées

dans tous les vénérables reftes des tom

beaux antiques, que l’on découvre jour

nellement . Tant il eſt vrai , que ces

merveilles font viellies avec le fiècle ;

& les morts fe trouvent privés de nos

jours de l'agrément de ces lumières foû

C tCI
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„ terraines, qui les avoient juſqu'ici éga

» yés dans leur repos. » -

e veux joindre en confirmation des

fages réflexions de Ferrari le récit d’ un

cas de cette nature arrivé tout récemment

á Lucera , qui eſt une des principales vil

les de ce Royaume , á la découverte, qui

s’y fît d'un sépulchre antique en l’année

1753. Comme j’ en fûs informé quelques

femaines après, il me prît envie de favoir

le détail de ce fait dans toutes fes circon

ftances: Je m'adreffai á cet effet à M. Je

rôme Giordano gentil-homme du país de

grande érudition : à peine eût il reçu ma

lettre , qu’il me fît la réponſe fuivante

traduite mot a mot fur l’original.

» E X C E L L E N C E .

,, J’ai eu l’ honneur de recevoir fa

», lettre du 22 de Septembre, par la-quel

», le elle m' ordonne de lui raconter en

» détail ce qui s’ eft paſsé dans une des

» nouvelles excavations, qui fe font faites

» ici dans ma patrie, & d'y joindre quel

ques
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„ ques-unes de mes réflexions; ce fait ayant

„ une parfaite rélation avec ce que V. E.

„ a très fensément pensé au ſujet des fiam

,, mes, qui fe font vuës apparoître ſubite

„ ment á l' ouverture des - tombeaux an

» ciens, & qui eſt rapporté dans la qua

,, trième de fes lettres adreffeés á Floren

,, ce au très noble & très ſavant Cavalier

„ Jean Giraldi. (1)

» Pour accomplir fes commandemens,

„ j'ai l'honneur de lui dire que les Gou

,, verneurs de cette Communauté,ayant don

, né permistion à tous les Bourgeois d'é

„ lever de nouvelles maiſons fur le fol de

,, celles, qui étoient ruinées & abandonées

„ au dedans de l’enceinte des murs de la

„ ville , l'on commençà d'abord á faire

,, pluſieurs excavations, & entr’autres dans

», les appartenances de nôtre Dame de la

» Libera, du coté, qui regarde la porte de

„ S. Antoine Abbé . Or comme cette vil

», le dans les tems paſsés a été très florif

» fante , magnifique , peuplée , guerrière

2 &

(1) Ces Lettres en Italien font les mêmes , que cel

les en Francois adreſsées à M. l’Abbé Nollet.
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„ & riche , tant dans les prémiers & der

,, niers tems de la République Romaine ,

„ que dans les fuivants, juſqu'à l'époque

» des vingt mille Sarrazins, que l'Empe

„ reur Frideric II. y introduifit, & qui en

„ fûrent dépuis glorieuſement chaffez, pré

„ mièrement par le Séréniffime Roi Char

», les I. & puis totalement détruits avec

», un grand carnage par Charles II. de la

» maiſon d’Anjou, vers l'am r 3oo. C’eſt

» pour cette raifom que les habitans de

», cette ville ambitionnent le fort de leurs

» opulents prédéceffeurs, & châcun des Foſ

» foyeurs de Lucera s' imagine de trou

», ver facilement , à force de creufer , un

» Mercure, là où il auroit bien de la pei

» ne á rencontrer un Pluton . Il arriva

» donc dans cette excavation que les Fof

» foyeurs, ayant creusé environ trente pal

» mes de profondeur, ils découvrirent une

„ pétite chambre voutée de dix pieds de

» long, large de fix, fur huit de hauteur:

» s'imaginant d’abord qu’il y auroit quel

» que tréſor caché , ils réſervèrent d’ en

» faire l'ouverture pendant l' obſcurité de

» la
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Îa nuit. En effet, lorſqu’ils crûrent qu’

il étoit tems , ils fe tranſportèrent au

même lieu, & commencèrent à démolir

la voûte de cette chambrette; mais une

flamme legère, qui s'élançà fubitement

á la prémière ouverture , les épouvantâ

de forte qu' ils fe mîrent en fuite , &

n'osèrent s' y tranſporter de nouveau

qu' en compagnie de deux Nobles du

païs, les-quels ils étoient allé confulter ,

& qui les encouragèrent à terminer leur

ouvrage . Ils reprîrent donc leur travail;

& ayant démoli un des quatre murs, ils

trouvèrent fur le fond un fquelette hu

main, qui avoit la tête appuyée fur une

tuile , & quantité de lampes autour de

lui. La vuë de ces lampes, quoique tou

tes fuffent vuides , froides , & rompuës

pour la plû - part , fût néan moins fuffi

fante pour réveiller la fauffe idée des

lampes perpétuelles dans l’eſprit de ceux,

qui les obſervèrent , & qui en oüirent

le récit . Cet accident m’ a fait faire

deux confidérations; la prémière me fait

comprendre évidemment que ce n eft

55
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„ pas fans une raifon bien connuë', que

„ V. E, a voulu avancer dans fa quatriè

„ me lettre, que ces fortes d'accenſions sé

„ pulchrales font uniquement produites par

, les fels très fubtils des os , qui y font

„ renfermés , les-quels venant à s' embra

„ fer par l’air nouveau, qui s’y introduit,

» s'évaporent & s évanoüiffent en forme

,, de flamme, qui ne dure qu’un moment;

» d'autant plus que dans le cas , que je

„ viens de décrire , à la prémière ouver

„ ture, qui n’étoit diſtante du fond de la

„ chambrette que de huit palmes, l’on ne

„ vît point la moindre réflexion de lumiè

» re , par la-quelle on pût connoître que

», quelqu’une de ces lampes fût allumée en

» bas ; mais on n'apperçût qu’une fimple

», flamme legère, qui s’envola par le trou,

», tout de la même façon qu’il arrive dans

» l' éxaltation de toutes les autres exha

» laifons falines, fulphureufes , & nitreu

» fes . Ma séconde confidération a pour

,, objet la compaffion , que méritent mes

» concitoyens, pour avoir d’abord rappel

» lé dans leur eſprit la fauffe idée des lam

33 PGS
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pes perpétuelles ; d'autant qu’elle av:
déjà été préconisée par des perſonnes

graves , & capables d’ en impofer par

leur talents.

» Mais, malgré les affećtations d’un

certain Pirrhoniſme, quelle différence n’

obferve t'-on pas entre les circonſtances,

dont eft accompagnée la defcription de

la nature & de la compofition de la lu

mière perpétuelle, que V. E. a trouvée?

Je crois que fa durée doit être invaria

ble , juſqu'à ce que l' état prefent des

affections fulphureufes, falines, & nitreu

fes de l'Atmoſphère de Naples, dont cet

te lumière reçoit fon aliment, vienne à

être alteré , ou par quelque nouvelle

influence du Véſuve, ou par quelqu’au

tre accident de la Nature. C’eſt à vous

ue le fort avoit refervé une découver

te fi noble & fi merveilleufe . Il eſt hors

de doute que fi elle eût été connuë de

certaines nations, qui fe faifoient un point

de Réligion d’ entretenir un feu perpé

tuel fur leurs Autels , & qui s' imagi

noient que leur tranquillité, leur:
33
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& la confervation de leur état étoit at

tachée à la fienne ; & fe perfuadoient

qu'il ne pouvoit leur arriver un cas plus

douloureux & plus funeſte que de le

voir s’éteindre, quand même ç’auroit été

par accident ; qui fe donnoient alors la

peine de le renouveller par le moyen des

rayons du Soleil , avec un rit ſacré ,

dont Feſtus & Plutarque nous font une

différente defcription ; je le dis & je

l' afsûre qu’une découverte de cette na

ture auroit été d' un prix ineſtimable .

Je fuis dans une extrème impatience de

voir ce Phénomène exposé aux yeux du

Public dans l’ Eglife Sépulchrale de fa

Maifon , & uniquement afin que tout

le monde rende aux rares talens de V.E.

la juſtice, qui leur eft duë; car elle a

fçu s' approprier & joindre à fon fond

un préſent, que le feul hazard lui avoit

offert. Ceci me prête une occafion afsès

opportune de répeter à preſent ce que

le très celèbre Abbé Nollet à écrit der

nièrement dans un diſcours, qu'il a fait

fur les difpofitions & les qualités , qui

» font
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font néceffaires pour faire du profit dans

, l' étude de la Phifique expérimentale .

C'eſt au hazard, dit-il, que nous devons

une grande partie de nos découvertes: j'a

vouë que cela eſt vrai juſqu’à un certain

point; mais quoique le bazard fe montre

indifféremment à tout le monde, ce qu’il

y a de bien für , c’est qu’il ne produit

faifir à propos, Č, l'adreſſe d'en profiter

. . . . . Quand le hazard a parlé, il

n’ a été instruấtif , que parce qu' il par

loit à qui favoit l' entendre. -

„ Or V. E. ayant affujetti cette pu

re produ&tion du hazard aux loix d'un

raiſonnement phifique, certain, & bien

fondé, & ayant fi bien fçu concilier en

femble deux chofes incompatibles , tel

les que font le hazard & la raifon ; il

s enfuit que vous avez donné un démen

ti folemnel à ce fameux paffage de Té

rence : Si vous cherchez à rendre certai

nes par la raiſon toutes ces chofes acci

dentelles , vous ne faites rien plus , que

de radoter avec la raifon. J'ai en même

ɔɔ ten1S



„ tems l'honneur de me dire avec ùne

» parfaite foûmiſſion, & un profond reſpećt,

Le très déant, & le très cité servitur
Jerôme Giordano,

A Lucera le 29. Septembre 1753- . . .

- , , · · · · · ·,
*, ** , ,

L'opinion de ces Lampes perpétuelles

des Anciens ne doit pas être, regardée

comme fantastique, & fabuleufe., unique

ment parcequ'elle ne tire fon origine, que

du témoignage de gens stupides & igno=

rans; il y a bien d'autres raiſons plus con

vaincantes & capables de la réduire à fon .

néant . Parlons fincèrement : fi ces Lampes

perpétuelles ęuffent été en uſage parmi les

Anciens, comment fe pourrọit-il faire que

Parmi tant de celèbres Ecrivains de l'An

tiquité, qui nous ont laiſsé des mémoires.

fi curieux fur les prodiges de la Nature »

il ne s en trouvật pas un feul , qui eût

fait la moindre mention d’ une invention;

fi fingulière ? Comment les Egiptiens, les

Grécs, & les Romains, qui fûrent les na

[101]S:
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tions les plus polies & les plus éclairées

de l'Univers, ont-ils pû les ignorer? Il eft

cependant ainfi, & perſonne n’en peut dou

ter . A l’égard des prémiers , quoiqu'ils

excelláffent dans tous les Arts, & fur tout

dans la Chimie , cependant Hérodote (1)

nous affure que l’ on allumoit tous les foirs

une Lampe au sépulchre du Roi Miceri

nus, afin qu' elle durât pendant toute la

nuit . Quant aux séconds , où les Grecs,

Petronius (2) nous raconte que dans la vił

le d'Ephèfe une fervante, très attachée à

fa maîtreffe, avoit coûtume de renouveller

la lumière au sépulchre du mari de cette

Dame, toutes les fois qu’elle venoit à s'é

teindre. Enfin à l’égard des Romains, quoi

que l' introduction des hypogées, felon le

fentiment des favants , ne fût dévenuë

\ D 2 uni

(1) Herodot. lib. 11. cap. 13o. pag. 138. edit. Gro

nov. vúxræ 3 è exarmy rávvvxos xúxve s rapaxcústrat . .

(2) Petronius in Satyric cap. CXI. pag. 66o: , Tom: I.

edit, Burman. Amítel. 1743. Matrona Ephefina in

conditorium profecuta eſt defunĉium , pofitumque in hy

pogeo Graeco more corpus cuſtodire Č"c. & pag. 662.

ó63. adfidebat agre matrone fidilfima Ancilla, fimul

que Ć” lacrimas commodabat lugenti, Ć”, quoties defe

terat poſitum in monumento lumen, renovabat. -



28

univerfelle que fur la fin de l'Empire des

Antonins ; (1) cependant le Jurifconfulte

Modeſtinus (2) propoſe un cas, où il dit,

que Mævia avoit donné par ſon teſtament

la liberté à Saccus, à Eutichia, & à Ire

ne, fes eſclaves, à condition qu’ils auroient

foin d' allumer alternativement tous les.

mois une Lampe dans fon sépulchre . Le

cas exposé dans cette loi fît une fi for

te impreſſion fur l' efprit du celèbre

Kirchmann , qu' il ne daigna pas même.

faire mention de ces fortes de Lampes

Perpétuelles dans fon dogte traité des fu

*

4

nerailles, des Romains (3) ..

(1) Ferrari au lieu cité cy devant pag. 1o14. Ca

davera priùs cremabantur . . . inde hypogea & con

ditoria Græcorum more inventa funt :::: frequentior

łucernarum ufus introdustus, quod viri dofii fub extre

ma Antoninorum tempora fatium conjiciunt, quibus non

s repugnaverum . - -

. Les paroles de Modestinus font rapportées dans

la loi 44. Mevia Digeſi, de manumiſf: tefiam. C'ex.

Saccus fervus meus, & Eutychia, & Hirene ancille

meæ omnes fub hac conditione liberi funto , ut mona

. mento meo alternis, menſibus lucernam accendant , Ć”

folemnia mortis peragant . '.

(3), Joan. Kirchmann de funer. Roman, lib. 1 v. cap

4: Pag, 38o. 382.
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. Il eſt vrai que S. Auguſtin dans un

de fes très doćtes livres de la Citè de Dieu.

(1) fe fait une objećtion de la part des

Gentils , tirée d' une. Lamper ineftingui

ble , qui brûloit dans un certain endroit.

facré, ou Temple dédié à Venus, difant :

Si talia credenda funt , credite. Čº vos , ,

quod in eaſdem litteras e/º relatum , fuiſſe,

vel effe quoddam Veneris Phanum : atque

ibi Candelabrum, & in eop Lucernam ſub

divo fic ardentem, ut eam nulla tempefias,

nullus imber extingueret ; unde ficut ille la

pis , ita ista ?\óxvos drºegos , idefi , Lucer

na inextinguibilis nominata est (2) . Non

| - - obstant

(1) Lib. xx 1. cap. 6. ---- - |

(2) Cette Lampe ineftinguible , dont parle S. Augu

flin, eſt fans doute la même , dont Lucius Ampe

lius fait la décription dans le Livre Memorial. chap.

8., Argyro, dit-il, efi Phanum Veneris ſuper mare :

ibi efi lucerna fuper candelabrum pofita, lacens ad mit

re fub divo coelo , quam neque ventus afpergit , nec

pluvia extinguir . Ce Saint Docteur, prît fans doute

occaſion d’en parler de ce paffage d’Ampelius, qui

fleuriffoit avant lui dans les Sciences : car nous fa

vons que S. Auguſtin naquît l'an 354 de l'Ere vul

gaire, & felon la plus probable opinion, nous pou

vons croire que cet Ampelius eſt le même, qui fût

Préfet de Rome fous l'Empire de Valentinien. I en
* - . . . . l'année
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de fon même livre une preuve très con

vaincante , & qui démontre évidemment

que l' oni ne fît jamais chez les Anciens

aucun ufage de ces Lampes perpétuelles,

& qu’ils ne poſsedèrent jamais l’art de les

conſtruire . Voyons fi je tiens parole : je

n’y veux employer que les termes, & les

réponſes du même Doĉteur. Premièrement,

lorſqu il dit que cette Lampe étoit fi ar

- - - - dente

l'année 37o de nâtre falut, dont Tillemont fait men

tion dans la vie de cet Empereur, (Art. xx I 1.) ain

fi que Jacques Gottofrede dans fes commentaires furs

le Code Theodofien ; & qu’il eſt encore le même,

dont parle Sidonius Apollinaris ( carm. Ix. pag. 301.)

comme d’un Auteur contemporain , fuivant le fen

timent de Salmafius dans fa préface fur ce même

ouvrage d’Ampelius. Puiſque donc il nous détermi

ne: le lieu , où ce Temple de Venus étoit, fitué ,

( dont S. Augustin n’a pas fait mention_) il paroit

à propos de reconnoitre quelle a été cette_Ville d'Ar

gyro ,. & dans quel pais elle fubfitoit . Pour moi je

crois fermement que c'étoit incontestablement la pa

trie du fameux Diodore de Sicile , qui fe nomme

encore aujordui S. Philippe d' Argyro en mémoire

d'un Saint Philippe Evêque, ou fimple Prêtre , qui

fût envoyé en Sicile, pour en chaffer les Démon:
qui l'infeſſoient, foit par le Prince des Apôtres, ſe

en saitestarrané dans la saa ait:- - til3Il fë,

obſtant cela, je me fatte de pouvoir tirer

W
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dente, qu'aucune tempête, ni pluye a:

toit capable de l'éteindre, il nous fait clai.

rement comprendre que, fi elle étoit ine

ftinguible, ce n'étoit point à caufe qu' el

le fût composée d'une matière, qui ne fe

confumoit aucunement; mais feulement par

ceque fa matière étoit diſposée & prépa

rée avec tel art, qu’elle donnoit à falu

mière la force de réfifter à tous les efforts

du vent, & de , l’eau . Une compofition

: ~ de

º thanafe, ou dans les tempside l’Empereur Arcadius,

(comme plufieurs, favans penfent avec plus de raifon,

fondés fur l'autorité des actes d’Eufebe, du Marty

rologe, & du Breviaire Romain, corrigés fur ce point

par l’Eglife , de même que des actes de S. Philippe

Diacre, de l’ancien Bréviaire Palermitain, de ceux de

S. Całoger, des Bollandiſtes, & d’autres Ecrits reſpe

&tables, qui tous regardent ces aćtes de S. Athanafe

comme apochryphes), & qui en fin termina les fonƐtions

de fa miffon dans la Ville d’Argyro. Je fai fort bien

que Diodore en différens endroits de fa Bibliothèque

la nomme toujours Agyro, & non pas Argyro : ( lib.

1 v. chap. 24. lib. x 1 v. chap. 9. liv. xv 1. chap. 83.)

réats exópırauwº ; & syúptor ; & dans une autre en

droit ( liv. 1. chap: 4.) voici de quelle manière il

s'énonce, en difand qu’il tiroit fon origine de la Vil

le d' Agyro en Sicile , huás yap; # 'Ayupia tà yívos

ºrðs 2ixexías övres. C’eſt à dire , Nous tirant origi

ne de la Ville d'Agyrio de la Sicile. Je n'ignore pas
I00IM



2

# cette forte ne devoit pas être hors de la

portée de S. Auguſtin, qui auroit dû avoir

connoiffance de ces feux Grégeois , qui

brûloient dans l'eau; ou du moins elle ne

đoit pas beaucoup furprendre une perfon

ne, qui a quelque connoiffance des matières

de la Phifique, ou de la Chymie; & je ne

m’expliquerois pas fi hardiment là deffus, fi.

je n’euffe réüffi fans beaucoup de peilie à en

faire de la femblable à celle, dont il parle. Se

. COIl

non plus que Ciceron lui donne le même nom dans

fon oraifon v1 i 1 contre Verres, (§. 67.74.) ce font

fes paroles : Ac primùm de Agyrinenſi populo fideli ,

• Ć” illufiri breviter cognoſcite . Agyrinenſis eſt in pri

mis honeſia Civitas Sicilie, bominum ante hunc Preto

rem Verrem locupletium , fummorumque aratorum : ejus

agri decumas cum emiſfet idem Aprºnius Agyrium ve

nit. Etienne ( de Urbibus dans l'Ayópnya ) lui don

ne le même nom, voici comme il s'énonce, ’Azó

pova róxis Sixaxias. rò éstrixír žyvpnvasos. Atorúgiºs ºs

<rà ảyópiov ipn ; C' et à dire, Agyrena ville de la Si

cile ; fon adjectif eſt Agyreneo : mais Denis le dit

Agyrio. De même Pline ( liv. 1 1 1 ch. 8. ou §. 14.

fuivant l’édition d' Ardoüin faite à Paris en 1741 )

faiſant mention des peuples de la Sicile, nomme les

Agyrinei : & Hardoüin dans fon annotation fur ce

mot (pag. 163. Not. 1o.) dit que dans les monnoyes

antiques de la Sicile on lit encóre le nom des peuples

Agyrinci ATYPINAIQN. Enfin Philippe cu::
- - ( lVa



condement ce Saint Do&teur commer:

révoquer en doute l'éxiſtence de ce tem

ple de Vénus, & de cette Lampe : il ne

fe croit point en droit d'aſsûrer que ni l'un,

ni l'autre ayent jamais éxifié, encor moins

qu’ils ſubfiftaffent de fon tems; il dit mê

me qu' il pourroit fans aucune difficulté

nier l’un & l'autre : il l’admet cependant

pour ne pas détruire l'autorité des livres,

qui traitent des mirâcles des Gentils; mais

E voici

( liv. I 1. des antiquités Siciliennes chap. 6. ) & beau

coup d'autres font du même fentiment . Cependant

l’ on ne peut pas douter que dans pluſieurs anciens

manuſcrits de Diodore de Sicile l’on ne life Argyro,

& non pas Agyro ; quoique Henri Etienne , Rodho

mannus, & dernièrement Velfelingius fur l’ endroit

cité du même Auteur , ( liv. I. ch. 4. ) prétendent

que malgré cela on doit lire #4 ởyúpis . Il eſt pa

reillement bon de remarquer que Tzetze, qui dans fes

annotations Grecques fur le vers 1o 17 de l'Alexan

dra de Licophron écrivit és apyvpívvss , Aux Argy

riens, doit avoir dit, fuivant les meilleurs éxemplai

res de Seldenus åpyúppiov Toxíxyn Sixaxias às ív, ÉSev

îy ở øvyzpzçeús Atást apos &c. C'eſt-à-dire, Argyrio eff

une pétite ville de la Sicile , dont l'.ảcrivain Diodore

étoit originaire ; appellant toujours , ainſi que Lico

phron très ancien Poëte, la Ville, Argyrio, & les

Peuples, Argyrini. Fazel dans fon hiſtoire de :::
- ( De
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#:: la folution qu'il en donne enfuite. Il

dit donc, ou que cette lampe devoit être

faite avec du lin vif , ou que le Diable

participoit à cette opération. Faifons quel

ques réflexions fur fon diſcours. Si dans

le tems , auquel vivoit ce Saint Doĉteur,

qui n’étoit point fort éloigné de celui de

la gentilité parmi les Romains, l' on eût

eû l'art, ou l'uſage de ces Lampes perpé

tuelles, auroit-il pû trouver un argument

plus

(Decad. 1. liv. x.) lui donne non feulement le nom

d’Argyro; mais il rapporte encore les raifons de fon

étimologie ; voici fes paroles : Argyro vetuſtiffima in

editiſſimo Ć” acuto monte fita, ad paſſuum v i Rayhal

butum fequitur. Huic nominis cauſam Scriptores adfe

runt, quod argenteum ( ARGYRIUM namque argen

tum Græcis fonat , ) habeat folum , argentique apud

eam fit minera . Quod ipfum ufu hac etiam ætate di

dicimus ; Si quidem aquarum torrentes , qui feviente

hieme ad ima delabuntur, auri, argentique plurima fe

cum deferunt ramenta . Ab argento itaque ARGYRO

denominatur. Mais quel que puiſſe être le nom de cet

te Ville, ( d'autant que les Romains l’ appellèrent

encore Agurium , & les Grecs Ayépiov , ) cette dif

férence de nom n’empêche pas, qu'on ne puiffe, & qu’

on ne doive croire , que c’eſt dans cette Ville, ou dans

fon territoire, qu'étoit le Temple de Venus, dont nous

avons parlé : parceque, ou elle s’appelloit Agyro, alors

- [1OUS
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plus convaincant pour détruire à fond un

4ì mémorable mirâcle des Gentils, que de

leur faire voir qu’il étoit une fimple pro

dućtion de l'Art humain ? Les éxemples

ne lui auroient pas manqué pour confirmer

fa réponſe .

C eſt en effet précisément la même,

que le celèbre Loüis Vives donne dans

fon commentaire fur le paffage rapporté

de ce Saint Dočteur, difant que l'on avoit

E 2 appris

nous fommes en droit de conjesturer qu' Ampelius

aura pu fe méprendre, fe fondant fur le rapport de

quelques Ecrivains , qui l'avoient nommé Argyro ;

& que fon ancien nom fe fera, infenſiblement cor

rompu dans la Sicile, comme il eſt arrivé très fou

e vent : ou fi on lui doit conferver le nom d' Argyro,

il est facile de voir que cette Ville correſpond par

faitement par fon nom à celle dont Ampelius a par

lé. Il me femble même qu’on ne peut pas foûte

- mir qu'il ait voulu parler de toute autre Ville, que

de celle d'Argyro en Sicile; parceque, quelque dili

gence , que j'aye faite à parcourir les meilleurs

Géographes anciens & modernes, je n'ai jamais pu

découvrir aucune Ville, foit maritime, ou mediter

ranée, qui fût du même nom . Quelle difficulté y

a t' il donc de reconnoître ce Temple de Venus dans

la Ville de S. Philippe d' Argyro en Sicile ? Se

ra ce peut-être, parceque Diodore ( liv. xv I. ch. ss:
C
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::::: par une ancienne tradition qu’il s'é

toit découvert um sépulchre , où ; fuivant

une certaine infcription , on devoit croire

qu’il y avoit eû une Lampe allumée pen

dant plus de mille & cinq cents ans; mais

qu’ à peine l’eût-on entre les mains ; qu’

elle tombât en pouffière . Je dirai en fon

lieu ce que l’on peut raiſonnablement pen

fer de cette Lampe. J’en ai feulement fait

mention pour prouver - que S.A: fe

- - CľOlt

la met au nombre des moindres Villes de la Sicile, ixér

roơi nón eguy ? Néanmoins il dit lui même qu'elle

avoit un Théatre, qui étoit peu inférieur à celui de

Siracuſe, il parle de fes magnifiques Tours , de fes

Piramides , de fa Maifon de Ville , de fa Place pu

blique, & de fes Temples des Dieux Oestyre væãs ;

qui avoient été élevés fomptueuſement par le Roy

Hieron . Peut être trouvera-t'on à dire, parcequ’el

le étoit , comme aujourdui , fituée fur une monta

gne, dans une diflance d’environ feize milles de la

mer ? Mais tous ceux , qui nous ont parlé de fon an

cienne origine, & en ont fait une éxacte defcription,

nous affurent qu’elle étoit autrefois regardée com

me la Capitale de cette contrée, & que les peuples

des bourgades voifines empruntoient fon nom , com

me habitans de fon territoire. Ne peut on donc pas

croire avec raiſon que ce Temple de Venus étoit fi

tué dans quelque bourg , ou château de fon domai

ncs



feroit à coup sûr prévalu d'un femblable

argument contre les Gentils , fi l’on eût

eu dans fon tems , comme dans ceux de

Vives, quelque idée des Lämpes perpétuel

les: il auroit fans doute, préferé cette preu

ve à celle qu'il tire du Lin Vif, dont íl

connoiffoit déjà la vertu , à caufe de ces

eſpèces de toiles , qui fe blanchiſsoient

dans le feu , fans fe confumer . Il auroit en

core eu moins de recours à la puiſſance

du Diable , dont Vives n' a fait aucune

mention . . . : : : -

Si

: me, qui s'étendoit fans doute juſqu’au rivage de la

mer , & qne par confequent il fût appellé le Tem

ple de Venus dans Argyro ? Est-ce la prémière , ou

la ſeule fois que les pétits lieux , & les chofes, qu’

ils renferment , prennent la dénomination de leur

... Capitale ? Et pour n'en pas apporter d’autre éxem

ple , fans fortir de la Sicile , ne dit-on pas , & n’

écrit-on pas communément le Phare de Meſſine ?

Cependant tout le monde fait qu’il en est éloigné

au moins de douze milles . Mon eſprit ne m’ offre

aucune raifon capable d’ infirmer cette conjecture ,

- qui paroit établie fur des fondemens très ſólides ;

ainfi je dois m'y tenir juſqu'à ce que je découvre

par moi-même , ou que quelqu’un m' en préſente

une plus problable. - - , . . . . .

}
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Si donc les Anciens h' ont eû aucun

ufage des Lampes perpétuelles , & n ont

point connu l' art de les conſtruire , com

me tout bon Critique le doit néceffaire

ment déduire des preuves, que je viens d'al

leguer, qui font tirées de l'Antiquité mê

me ; il ne reste plus qu' à confiderer quel

a pû être le principe de ces lumières, que

l' on a obſervé quelque-fois, & que l' on

obferve encore de nos jours à la prémière

découverte de quelques anciens sépulchres;

à moins qu' on ne voulût ( ce qui feroit

déraifonnable ) taxer de fauffetê , & de

menfonge tous ces Foffoyeurs, qui les ont

annoncé , quoique l'on fache que ce font

gens fort faciles à prendre le change.

J' ai fait connoître afsès clairement

dans la quatrième de mes Lettres fur

ma Lumière Perpétuelle quel étoit mon

fentiment touchant fa fubſtance , & fa

durée ; j’ en déclarai en même tems la

matière , & j attribuai ce même prin

cipe à ces fortes d' apparitions de flani

mes, qui fe font vuës autre-fois , & qui

fe font appercevoir encore de nos jours :
- 3.
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la découverte de certains tombeaux , dans

les cimétières , ou dans les champs , qui

ont fervi de théatre à quelque fanglante

battaille, & même fur les têtes des malfai.

teurs exposées publiquement par ordre de

la Juſtice, & ailleurs, dont tous ces Phifi

ciens anciens, & modernes, rapportés par

Crufius (1), ont fait mention, à caufe de

la parfaite Analogie , qu’on y decouvre

avec les fels extraits des os humains : car

đez qu’ils viennent à être agitez par l'a

&tion de l’air, ils s'embrafent ſubitement:

mais faute d'être parfaitement dépurés ,

ils ne peuvent avoir une durée confidera

ble, & s'éteignent facilement.

Je n’ em voulûs pas dire davantage

fur cette matière, lors que je publiai mes

Let

*

(1) Crufius de Noste, & Nosturnis cap. xvi 11. §. 1.

# in fupplem. Thef. Antiqu. Rom. Per D. de Sal

engre Tom. II., pag. 883. 885. Il cite le Pere

Medimna , Miraldus , Arriaga , Wierus , Peucer ,

::::: , Bartholinus , Meurerus , Camerarius ,

C» - - - - - |



Lettres ; ne m’étant point alors proposé

de difcourir amplement fur toutes fortes

d'apparitions de lumières, & ſeulement de

rendre, compte de la mienne : mais main

tenant je me crois en i droit, de joindre ,

aux fels , dont j'ai parlé, non feulement

ceux de toutes les autres parties du

corps, mais encore juſqu'à ceux des excré

IlCIIS . . . . - -

: En effet j'ai de la peine à compren

dre comment Ferrari dans l’endroit , que

j'ai cité, a récouru, pour expliquer les phé

nomènes de cette nature , à certaines rai

fons , que tout bon Critique pourroit à

peine admettre dans un ou deux cas; mais

qu' il feroit hors de propos de vouloir

adapter à tous les autres. Obfervez de gra

ce fes propres paroles : en voici la tradu

ĉtion fidèle . „ Il ſemble donc évident ,

,, dit-il, que les Maçons, & Foſfoyeurs ou

» ayent youlu tromper les autres, pour

faire monter plus haut le prix de leur

travail par cette eſpèce de miracle , ou

qu’ils font eux-mêmes tombés dans cet

te erreur, foit par l’introduction de quel

3, que
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„ que rayon du Soleil dans ces caveaux

„ fombres, foit par quelque étincelle, que

,, le choc de leurs outils contre quelque

pierre dure aura produite; foit auffi par

l'accenfion de quelque vapeur terreſtre;

,, ou enfin par l' artifice de quelqu'un ,

qui pour en impofer aux ſpeċtateurs ,

„ auroit précédemment introduit dans ces

„ monumens antiques quelque Lampe al

» lumée. »

Pour retourner à mon propos, outre

ceque j'ai dit & prouvé toûchant les lu

mières, qui fe font apperçuës à la prémiè

re découverte des anciens sépulchres , &

causées par l' introdu&tion de l'air, je dis

encore qu' on les peut auffi quelquefois

attribuer à de fimples Phofphores , des que

les circonftances paroiffent nous l' indiquer

manifeſtement. Ce mot de Phofphore par

mi les Phificiens modernes fignifie une

matière, qui brûle, ou qui dévient lumi

neufe fans l' approximation du feu, ou de

quelque flamme fenfible : de ces Phofpho

res les uns font naturels , les autres artifi

ciels. Les naturels font produits par des fub

F ftan
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fiances, qui déviennent lumineuſes en cer

tain tems fans aide de l’Art, & fans que

cela leur donne aucune chaleur fenfible .

Les Artificiels font composés de certaines

matières, que l'Art rend lumineuſes, fans

qu' elles ayent befoin d'être enflammées

par un feu materiel & fenfible: il y en a

même parmi ces derniers , qui embrafent

par leur attouchement toute matière com

buſtible. Je me crois donc en droit de di

re que parmi ces lumières , dont nous

avons parlé, les unes font des Phofphores

du prémier genre, ou naturels; & que la

plus grande partie font des Phofphores ar

tificiels du nombre des brûlants. Or quel

eft le Phificien pratique, qui ne fache que

l' on peut tirer des Phoſphores brûlants

non feulement des os, mais auffi de la peau,

des ongles, des cheveux , du fang , de la

graiffe, de l' urine, des excrémens , & gé

néralement de toutes les parties du corps,

dont on peut extraire de l'huile par la di

ftillation ? Comme donc tous ces différens

fels de toutes les parties du corps humain

fe reünifient dans les sépulchres, où la na

tllIC
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ture fait fur eux à la longueur du tems

ce que l'art opère dans la calcination par

le moyen du feu : eft-il furprenant que ces

fels, venant à être heurtez, & mis en mou

vement par le choc de l’air extérieur, s'al

lument fubitement pour un peu de tems,

& préfentent aux yeux des Foſfoyeurs une

lumière femblable à celle, qui eſt produi

te par nos Phofphores Artificiels . L' on

pourroit porter une infinité d' éxemples,

qui nous démontrent le grand rapport, que

les opérations de la Chimie ont avec cel

les de la nature, qu’elle cherche à imiter,

s’appliquant toujours à découvrir des voyes

plus courtes , & qui emportent moins de

tems - Pour une plus ample confirmation

de cette vérité, je me contenterai de rap

porter l’éxemple d’un Phofphore brûlant,

que M. Homberg découvrît en l' année

17 Io... après beaucoup d'expréiences, & un

afsès long travail, & qu'il préfentâ à Mef

fieurs de l' Académie des Sciences de Pa

ris. Il entre deux fortes d’ingrédiens dans

fa compofition , favoir les excrémens hu

mains, & l'Alum en poudre. Il y a austi

* * * F 2 deux
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deux fortes de manipulations: la prémière,

eft d’éxpofer à un feu lent ces deux in

grédiens en parties égales , de forte qu' il

en réſulte une poudre très sêche : la sé

conde eft de calciner cette poudre dans un

matras de verre à feu gradué. Comme donc

cette poudre ainfi préparée par l'art a la

vertu de fe réduire en flamme , fitôt qu'

elle eſt exposée à l'air; pourquoi ne pour

roit - on pas attribuer le même effet aux

fels des parties du corps humain , que la

nature à la longueur du tems a calcinés

dans les sépulchres ?

Peut-être que quelqu'un m' objećtera

que pour rendre ma comparaiſon juſte , il

faudroit qu’il y eût auffi dans les sépul

chres de l'Alum de roche . Je répons à

cela qu'il eſt très vraiſemblable , que cet

Alum de roche aura pû être facilement

fupplée par les fels de Vitriol, dont la Ter

re abonde , qui par leur aĉtivité peuvent

produire le même effet, que l’Alum de ro

che; car il n’eſt autre chofe, qu'un fel mi

neral, tant celui qui eſt naturel ou parfait,

comme celui de Milo dans l’Archipel, que

- l'Ar
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l'Artificiel , c’eſt-à-dire, celui, qui a tá:
ainfi que le falpêtre, d’être fondu , puri

fié , & coagulé. Il eſt fort problable que

la nature peut avoir fait , infenfiblement

toutes ces opérations fur l'Alum renfermé

dans les entrailles de la Terre. Mais fi les

Chimiſtes n’ont pas encore fait toutes les

expêriences néceffaires pour vérifier ces opé

rations de la nature, c'eſt uniquement par

cequ' il faudroit pour cela une infinité d'

épreuves, qui les meneroient trop loin; car

ils n’ont pour but que d’imiter les opéra

tions de la , nature, en y employant moin

de tems , & moins de travail. . --

Je penfe qu'il eſt convenable de fai

re ici deux réflexions , qui me paroiffent

de quelque confidération. La prémière eft

que la plûpart de ces Anciens sépulchres,

dans lesquels on a obſervé ces lumières ,

dont tant d’Auteurs ont fait mention fur

le rapport des Foſſoyeurs, fe font trouvés

dans les terres de l'Etat Ecclefiaſtique, qui

font très fertiles en fels alumineux , qui

pour cela prennent le nom d' Alum de

Rome , L autre fe déduit de la conſtitu
- t1OIl
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tion du corps humain, qui, fuivant le fen

timent des Naturaliſtes, eſt un Monde en

racourci , d'autant que l' on y trouve en

abrégé les principes de tout ce qui fe peut

obferver dans le monde entier. L' on peut

donc inferer de là que parmi les fels, dont

il eſt composé, il doit y avoir une partie

de Sel Alumineux , plus grande ou plus

pétite, fuivant la diverfité des complexions,

ou la température des corps, de même qu’

il s'en trouve dans des corps d'une efpè

ce différente . Ceci donne encore un nou

veau dégrê de convenance à la comparai

fon , qui s'eſt faite du Phofphore de M.

Homberg , & de ceux, que l’ on obferve

quelquefois dans les tombeaux qui ren

ferment la quantité requife de ces fels pour

une opération femblable. - - - - -

Il eſt tems maintenant d’ appuyer le

raiſonnement fur l'autorités des faits, pour

diffiper entièrement la prévention de ceux,

qui s' imaginent que ces lumières, que l’on

a apperçuës à l’ouverture des Tombeaux

Antiques , doivent être attribuées à des

Lampes, qui, y étoient allumées , * fe

OIlt
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font éteintes fubitement à l' approche de

l'air. . . ' - - -

. L’Hiſtorien Joſephe ( 1.) nous racon

te que Hérodes le grand, ou l'Aſcalonite,

ayant appris que fon prédéceffeur Hircan

avoit retiré trois mille talens d'argent des

tombeaux de David & de Salomon , s” i

magina qu' il pourroit bien auffi en reti

rer quelque quantité ; & qu' il fe mît en

devoir d'éxécuter fon entrepriſe pendant

la nuit: puis, n’ayant trouvé à la prémiè

re entrée que quelques ornemens précieux

de ces Rois , il ordonna à deux de fes gar

des d’enfoncer un autre endroit plus récu

lé, qui étoit précisément le lieu , où re

pofoient les corps de ces Princes, & qu’ à

la prémière ouverture, que ces gardes y fî

rent, il en fortit fubitement une flamme,

qui les tuâ : ce qui épouventâ tellement

Hérodes, qu’il abandonnâ fon entreprife ,

& fit boucher fur le champ les deux ou

VCIIll TCS .

Jean

(*) Joſeph. Antiquit, lib. xvi, cap. xvi. & lib vii.

C2P. uit. - * * -
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Jean Argolus (1) Nous rapporte pa

reillement que , lorsqu' on ouvrît le tom

beau du Pape Boniface VIII, il en fortît

une lumière en forme d'un Eclaír. Je vou

drois bien favoir pourquoi dans ces deux

éxemples cités par ces Hiſtoriens, où il fe

traite de tombeaux & de lumières , on n’

ofe point les attribuer à aucune Lampe ?

Dans la tombe de Boniface VIII il n’y

en avoit pas le moindre veftige: il eſt cer

tain qu’il n'y en avoit aucune dans les

tombeaux de David, & de Salomon , par

ceque les Juifs n’étoient pas en ufage d'en

mettre dans leur sépulchres. -

Les deux éxemples, que je viens d

rapporter, feroient plus que fuffifants, fi je

ne me trompe, pour convaincre toute per

fonne fans préjugé, de la vérité de ce que

j'ai avancé ; mais je ne veux pas en de

meurer là: je me propoſe de toucher quel

- que

(1) Jean Argolus Not. 3. ad. on. Pavinii de Lud. Cir

cenf lib. I 1. cap. 3. in Tom. Ix. Antiquit. Roman.

Græv. pag. 39ɔ. 391. Aperto conditorio Bonifacii O

.cłavi nuper Rome fax fiatim enituit, nullá fufpicione

interim perpetuæ alicujus Lucerna . -
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que point plus fort & plus convaincant ,

pour rétirer de leur préoccupation ceux du

parti contraire . Parlons fincèrement: qui

pourra trouver de la difficulté à fe figurer

que les fels des cadavres humains, preparés

& diſposés à force de tems par la nature

dans les sépulchres, puiffent produire des lu

mières femblables à celles, dont nous par

lons, fi nous devons croire . fur le rapport

unanime de tant de celèbres Ecrivains, aux

quels ce feroit une témerité impardonna

ble de ne pas ajouter foi , qu’il eſt forti

du corps de perſonnes pleines de vie, &

de toutes leurs parties, même afsès fouvent,

je ne dis pas des étincelles , ou des flam

mes lumineuſes, mais un feu ardent & dé

vorant ? Les fels, dont leurs corps étoient

composés, n’avoient certainemeut point été

fujets à aucune préparation, ou dépuration.

Bartholinus, Pierre Faber, & Bacon , fui

vant que le rapporte Borellus (1), nous di

fent qu'après quelques légers frottements,

- - - - il

· i , * , , , , , í. -) ? ' · **** : ,

(1) Pierre Borell. obſervat. rar. Medic, &c. centur. I 1.

obſ, lxix. pag. 169. & cent. i.v. obſ. xli I i, pag. 31o,



il fortoit des étincelles de la peau du ven.

tre d'une certaine femme , ainſi que des

parties de différentes perſonnes des deux

sèxes; qu'il en fortoit de même des che

veux d'une fille, lorsqu'elle fe peignoit ,

& de la tête d’un homme , qui fe grat

toit; & généralement de tous les membres

de Madame la Comteffè Caffandre: Buri de

Vérone, épouſe de M, le Comte Jean Fran:

cois Rambaldi . Ce dernier fait nous eft

pareillement àtteſté par Ezéchiel de Caſtro

(1) Médecin juif, qui embraſsâ dépuis nô.

tre fainte Réligion. L’on dit qu'il en étoir

de même des membres du corps de Char

les de Gonzague Duc de Mantouë , & dę

ceux du Roi Théodoric . Eusèbe Niérems

berg nous aſsûre que le pere de ce Roi

avoit le même accident, ainfi que Maxi

mus Aquilanus. Licetus en dit:autant du

Jurifconfulte François Guido: Tite Live (2),

- · - ' . -- . " Vale

-- - - - - - - - - - - *-- i - * . - - - - - -

(1) Dans un petit livre intitulé Ignis lambens impri

mé à Verone en 1642. . -

(2) : Lib. 1. cap. 4 · · · · • × , -: -
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Valerius : Maximus (r), & Sabellius ( 2 )

nous difent la même chofe de Bamba Roi

des Goths , d'Aléxandre le grandi, & de

Lucius Martius .. . . . . . . . . . . . . .

M. Ephrem Chambers dans fon En.

ciclopédie ſur le , mot -Phofphore nous rap

porte que le Do&eur. Cloon , Anglois ren

doit fouvent ſon corps reſplendiffant en le

frọttaņt vivement avec une chemiſe bien

chaude : il dit aufſi que le Dočteur Sloa

ne de la même Nation avoit connu à Bri

stol un gentil-homme & fon fils , dont les

corps dévenọient reſplendistants, lorsqu'ils

retournoient d'un long voyage · · · · -

: Le Pere Kircher de la Compagnie de

Jeſus nous raconte que , comme il avoit

coûtume de vifter fréquemment une cer

taine grotte de Rome , il ý:vît fort fou

vent s'élever de pétites flammes de deffus

la tête des Jéſuites, qui l'accompagnoient :

il dit auffi que le Pere Alphonſe d'Ovale

l'avoit affuré, comme témoin oculaire, que

. ; G 2 : , dans

(1) Lib. 15. · · · · · · · · · · · · · · · · · : „ .

(2) Lib. I. cap. 6. 2- . . . . . . . . . . . .

· · -
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dans les Montagnes du Pérou & du Chilí,

qui font d'une hauteur furprenante, l’ on

voyoit fouvent les hommes & les animaux

éclatans de lumière dépuis la tête juſqu'aux

Pieds (1) . ' . .

Nicolas Lemery (2) dans fon cours

chimique rapporte d’ avoir vû plufieurs

fois certains hommes , dont les cheveux

déviennent lumineux comme le feu , lorſ=

qu’ils font en colère, ou dans une gran

de agitation d' efprit : il en infère mê

me que l’on ne doit pas regarder comme

impostible, ni hors de croyance, ce qui fe

trouve rapporté d'Aléxandre le Grand, que

l’on voyoit fortir le feu de fes yeux, lorf

qu’il étoit au plus fort de la battaille ;

parceque toutes fes humeurs étoient alors

dans une extrème rapidité de mouvement.

Il dit encor de plus qu’une chemife , qui

aura été portée ſept à huit jours par un

, 4 homme

*

|

(1) Voyez le fentiment far la cauſe de la mort de

Madame la Comteffe Cornelia Zangari mariée dans

la maiſon Bandi, par M. Joſeph Bianchini chanoi
ne de Verone . -

(2) Remarques, après le Phofphore brûlant · · * * *

}
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homme, pourvû-que pendant tout ce tems

elle ait été jointe à fa Chair , rend une

eſpèce de lueur, & que , fi on ſe lève en

été une chemife, ou une paire de caleçons,

& qu'on les sécouë dans un lieu obſcur ,

l’ on appercevra une eſpèce de lumière .

Enfin qu' en fe frottant fortement, le col

avec une cravate , elle produira une fem

blable lueur dans les endroits , qui auront

touché la chair.

A ce fujet Cardan (1) nous rapporte

qu' on vît pendant treize ans fortir des

étincelles de la tête d' un certain Pere

Carme toutes les fois, qu' il abbattoit fon

capuce fur fes épaules; qu’un de fes amis en

jettoit de même (2) châque fois , qu' il

fe depoüilloit . Libavius ( 3 ) nous en dit

autant d’un autre jeune homme, qui étoit

dans le même cas. Licetus nous affure avoir

connu particulièrement un certain Antoi

ne Cianfio Libraire de Pife, dont le corps

- Paroiſ

(1) Lib. 8. de rerum varietate cap. 43. -

(2) Lib. 8. de rerum varietate cap. 49.

(3) Lib. 1. de origine rerum. · · · · · · ·
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paroiſſoit refplendiffant lorſqu' il changeoit'

de chemife . Enfin, Jean de Viana ( 1 )

rapporte que la femme du Doćteur Trei

las Médecin de chambre du Cardinal Bero

nard de Rojas Archévêque de Tolede jet

toit du feu de fes artères ; & qu'unei

bande , dont cette Dame fe ceignoit or-i

dinairement la chemife autour du corps,

venant à être exposée à un air froid , s’al

lumoit d'abord, & faiſoit retentir en l'air:

un bruit femblable à celui des grains de

poudre à canon, qu' on jette fur le feu -

Mais quoiqu’il foit vrai que la plus gran

de partie de ces fortes de lumières n ont :

été produites que par des étincelles mo

mentanées, l'on a cependant obſervé quel

quefois des flammes réelles & durables ,

auxquelles les Phificiens ont donné le nom.

de Lamhentes , pour les diftinguer des au-,

tres. C’est dans ce genre que l' on i doit ,

placer celles, qui fe vîrent fur la tête de:

Salvidien, lorſqu’il conduifoit fon troupeau,

fuivant le rapport de Dion (2); & celles, que,

- · tọus

(1) De Peste Malagenf, pag. a6. Y

(2) Dion. lib. xlvi i 1.
!
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tous less Historiens ont attribué à sr::

Tullius , fur le témoignage de Tite Live

(1) & de Flore (2). Celui-là en donne de

femblables à Lucius Martius, & dit de lui

en propres termes (3), que dans le tems

qu’il charanguoit les ſoldats , une flamme

s'épandit de fur fa tére, fans qu'il la fen

zít aurunement. Itàlicus (4) en a voulu at

tribuer autant, à Maffiniffa, &, pour n'en

pas dire davantage, Virgile annonce la mê

me merveille arrivée à Enée (5), & à fon

fils Aſcanius' (6) : voici comment il expli

que fa. fi&tion , touchant celui-ci . .: : ,

: : . Ecte, levis fumma de vertice vifas Juli

- Fundere lumen apex, Baćiuque innoxia.

molli : - - *

- Lambere flamma comas, Č' circum tem

- , : pora pafci : : : . . . . . . . . . - -

|- |- |- , ! ' i: - ** , ... ! i Nos

(1) Tit. Liv. lib. 1, cap. 39. Puera dormienti, caput ar

Jiffe #:: multorum in con/pećłu ... donec fua/ponte ex

perrečius effet : mox cum }: flammam & abiilje. "

[2) Florus lib. 1. cap. 6.

(2) Liv. lib. xxv. cap. 24. & 39.

(4) Silius Italicus lib. x v 1. verf. 12o. & ſeq.

(5) Virgil. Aeneidos 1. verf. 59o. 592. »

(6) Idem Aeneidos II. verf. 68o. 686. ·
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Nos pavidi trepidare metu , crinemque

flagrantem -

- Excutere, Č, fančios restinguere fontis

bus ignes. . . . :: , !

: Tous ces éxemples, que je viens de

rapporter, font peu de chofe , fi nous les

comparons à tant d'autres étranges événe

mens, auxquels ont été fujettes des per

fonnes pleines de vie, qui ont conçû quel

quefois dans leur corps, un feu fi violente,

qu’elles ne l'ont jetté hors, qu'en cauſant

un dommage fenfible aux: affiftans , ou en

étant elles-mêmes misérablement réduites en

cendres . Marcellus Donatus (1), felon le

témoignage de Cornelius Gemma (2), ra

conte un cas étrange arrivé à une femme

de la ville de Hebra en Thuringe mariée

à un cordonnier : comme elle étoit fur le

point de s’accoucher, elle fît venir plu

fieurs fages-femmes pour l’ affifter dans fon

travail, & mît au monde un enfant mort,

qui

(1). De Medic. Histor. mirabil. lib. 4. cap. 23. de Mo

lis admirab. Pag. 248. . -

(2) Lib. 7. Coſmograph. cap. 1.
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qui ne fût pás plûtot forti: juſqu' au nom

bril, qu' on entendît un bruit dans le ven

tre de la mère femblable à un coup de

fufil ; il fût immédiatement fuivi d'une

flamme fi ardente, qu'elle brulâ les mains

de la fage-femme , & les feffes de l’enfant

mort , fur lesquelles elle a fit élever des

veffies . Nous lifons auffi dans les A&tes

Medico-Philoſophiques de Coppenhaghen ,

que le celèbre Thomas Bartholinus fît im

primer en l'an 1673 , ainfi que dans les

obſervations de Mathias Jacobeus, & plus

fuccin&tément encore dans le livre , intitu

lè LUMEN NovUM PHospHoRIs, de Jean Henri

Conhaufen, imprimé à Amfterdam en 1717

(1), qu'une pauvre femme de la Ville de

Paris, n’ayant voulu prendre pendant trois

ans pour fa nourriture , que de l' eau de

vie, conçût dans fon corps & dans fes en

trailles un feu fi violent, que, s'étant en

dormie un foir fur une chaife de paille ,

on la trouvâ le lendemain matin réduite

totalement en cendres avec fa chaife , à

* * , H ; l'exce· . ***

(1) Vol. 2. pag. 2 11. N. I 18, · · ·

- * - * * »
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# exception de fon crâne & des extrémités

des doigts. - - - "

* . L'on raconte auffi (1) d'un certain Gen.

tilhomme Polonois , qui vivoit du tems

de la Reine Bonne Sforza, qu'après avoir

bû deux verres d’eau de vie , il commen

çà à vomir des fiammes, qui le brulèrent

entièrement . . . . . . ? * * - - -

Enfin perſonne en Italie n' ignore le

cas fi connu arrivé à Céfena le 14 Mars

1731 à Madame la Comteffe Cornelia Zan

gari , mariée, dans la Maifon. Bandi , qui

fût entièrement réduite en cendres par un

feu interne, qui n’épargnâ que les Jambes,

trois de fes doigts, & la partie fupérieure

du vifage dépuis la bouche , qui restèrent

bronzez & noircis par la violence du mê

me feu. . . . . . . - , : : * · * * · ·

· · Un accident auffi étrange: donna, oc

cafion à pluſieurs favants d' éxercer leur

plume , & de propofer leurs obſerva

- tions

*

|- |

9: Comme il fe voit par le

Chanoine Bianchini déjà cité

- */

(). Ibid. part 1. pºg.
fentiment de M:

Pag. V.
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tions philoſophiques fur la caufe efficiente

d’un feu de cette nature, & d' un embra

fement 1 auffi furprenant . Parmi ceux là

M. Joſeph Bianchini i Chanoine de Vé.

rone , après avoir rapporté quantité d’é

xemples femblables, dont j'ai produit quel

ques-uns, & pluſieurs raifons très folides,

conclut fort juſtement que ce feu provint

d'une très grande chaleur, qui s'étoit con

centrée dans l'eſtomac de cette Dame , &

que fon embrafement doit être attribué à

l' efprit de vin canfré, dont cętte Dame

avoit coûtume de fe laver fort fouvent,

Qui donc ofera à prefent me taxer

de m'être écarté des fentiers de la véri

té, lorſque j'ai dit que les fels des corps

humains calcinez par la Nature , dans les

sépulchres peuvent produire de la lumière

& du feu ; tandis que : les fels des corps

humains : vivans , & , fans aucune prépara

tion , ont pû ou par eux-mêmes, ou par

un mouvement dérivé de quelque caufe

externe , produire des lumières , des flam

mes, du feu, & même des incendies?

> i -Mais fi à l’occafion de ces étincelles,

c - - H 2 de
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de ces flammes, & de ces embrảfemens,

dont je viens de parler , l' on me deman

doit pourquoi cela n’arrive pas fréquem

ment,& qu'il eſt fi rare de voir des corps

humains s'embrafer totalement, ou en quel

qu’une de leurs parties: je dirois que les

dels néceffaires pour produire de femblables

effets ne font pas toûjours dans les corps

vivans dans la quantité, & la difpofition

réquifes, pour y produire des étincelles ,

des flammes, & des embrafements, de cet

te nature ; & que pour la même raiſon ,

qui fe doit auſſi appliquer aux corps morts,

l' on ne doit point être furpris fi l' on n’

a pas obſervé ces fortes de lumières dans

tous les sépulchres: anciens indifféremment;

mais feulement dans quelques-uns. Or cet

te différence de quantité & de difpofition

dans les fels des corps humains vivans eft

fans aucun doute la cauſe,que les uns ont

befoin d'être frottez pour mettre leurs par:

ties en mouvement , ou de quelqu’autre

principe extérieur pour chaffer hors la ma

tière, qui produit ces étincelles & ces flam

mes; & que d'autres la produifent pár eux

« » - . . mêmes,
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mêmes, fans aucun sécours extérieur: il en

eft de même à l'égard des Phofphores

brûlants. . . . . . . . * - - ? !

i - Si l’on étoit encore curieux de favoir

pourquoi ces étincelles fe , font fait voir

plus fouvent fur les têtes, que ºfur les au

tres membres des hommes vivans ; voici

la railon, que je crois la plus fatisfaifante:

lorſque ces fels viennent à être mis en

mouvement par quelque caufe, que ce foit,

ils s’éxaltent & s uniffent en plus grande

quantité dans la tête , qui eft comme le

chapiteau du corps, où ils fe raffemblent;

venant donc à s'y rencontrer en plus

grande abondance , & dans une plus gran

de aćtivité, il arrive quelquefois que par

leurs efforts ils tranſpirent déhors au tra»

vers des futures du crâne, & de la peau,

dont il eſt couvert , C eſt alors que l' a

&tion: de l'air, auquel ils fe trouvent expo

fez -, les change en pétites fiammes , qui

paroiffent fur la tête, plûtot que fur tou

te autre partie du corps. -

* Je dois cependant avertir que lorſque

j'ai parlé des lumières, qui fe font apper

• • • • • çuës
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çuës à l’ouverture des tombeaux anciens

à la prémière introdu&tion de l’ air, je ne

les ai attribué aux fels des cadavres, qui

y étoient enfermez, que parceque c’eſt la

raifon, qui ſe préſente naturellement à nô

tre eſprit en fait de sépulchres: mais ; il y

en a biens d'autres; car quel eſt le Phifi

cien fi peu versé dans la pratique , qui

ne fache, qu' outre les parties du corps

animal, une infinité d’autres matières peu

vent produire des fiammes, & de la lumiès

re ? L’on ne doit donc pas être furpris ,

fi j'ai trouvé a dire que Ferrari dans le

paffage cité, & même pluſieurs Auteurs,

qu'il rapporte , ayent allegué i des raifons

fi foibles , & fi peu convaincantes. Voici

donc la règle générale , qu’on doit fuivre

dans l' éxamen de ces fortes de flammes,

& de lumières. Dez-que l’on apperçoit dans

les sépulchres, ou dans quelqu' autre en

droit foûterrain une lumière, qui demeure

fixe, & dans un lieu déterminé, nous de

vons croire que c'eſt un Phofphore natu

rel; & c'eſt le fentiment, que j'ai porté

fur. çette Lampe, que l' on ſuppoſoit ar

. . dente,



- 63

dente, rapportée par Vives, dans fon com

mentaire fur le paffage de S. Auguſtin ;

que j'ai cité plus haut: je penfe qu’ elle

ne fût composée que de bois , de quelque

figure qu’ elle pût être ; puiſque a peine

la touchà-t'on, qu'elle fe reduisît en pou

dre. Un châcun fait très bien que le bois

pourri, tel que nous devons croire que fût

celui-là , qui demeurà renfermé pendant

tant de fiècles, a la propriété du Phofpho

re, en tout ou en partie , fuivant que la

tiffure de fes, filamens l’ y rend plus ou

moins difposé : lorſque j ai dit que cette

Lampe devoit être de bois, je l’ai dit fim

plement pour me conformer à la connoif

fance vulgaire , qui admet le bois pourri

au rang des Phofphores, comme rendant une

efpèce delueur; mais je n'ai pas prétendu ex

curre pour cela toute autre matière propre

à cette production, dont le nombre eſt pref.

que infini. Le fameux Chimiſte Nicolas. Le

mery (1) aſsûre qu'il ne doute point qu'on

ne puiſſe extraire des Phofphores d'une infi

*: - - * nité

(1] Lemery dans l'endroit cité cy devant. *

* * · · -
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mité de chofes, qui n'ont pas encore été

employées à cet ufage, que les curieux doi

vent donc s appliqueri diligemment à les

découvrir : mais que comme ces Phoſpho

res ne font appercevoir leur lueur, que dans

l' obſcurité, c'eſt ce qui a donné lieu à

ces Foſfoyeurs gens groffiers & ignorants ,

de s imaginer que ces lumières , qu' ils

avoient apperçuës dans les sépulchres , fe

font d' abord éteintes ; tandis que la : lu«

mière de quelque chandèle, qu'ils y auront

porté, ou celle du jour, qui aura péne

tré par l'ouverture faite, & fe fera accruë

à meſure de fon aggrandiffement, en auront

été la cauſe unique , bien plus que l' in

trodu&tion de l’ air de déhors. Si au con

traire, cette lumière , qui fe découvre à

l'ouverture des sépulchres, ou d'autres lieux

fonterrains & fermez eft errante , & s é

léve au déhors , elle doit alors être mife

au nombre des Phofphores brûlants;& c'eſt

l'introduction de l’ air de déhors, qui cau

fe fon éxaltation. L’on peut trouver dans

une infinité de matières les caufes des Phof

phores de cette eſpèce , - .

M. Le
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M. Lemery le jeune a composé des

Phofphores brûlants des sémences, de la

Farine , du Miel , du Sucre , des Feüil

les, des Fleurs, des Bois, des Racines, des

Huiles de diverfes plantes , des Moûches,

des Vers , & de quantité d' autres matiè

res, y mêlant toujours de l'Alum; & tous

ces Phofphores avoient la propriété de fe

reduire en flammes aux prémières a pro

ches de l’air : ils brûloient toutes les ma

tières combuſtibles , aux-quelles ils s'atta

choient , de même que ceux, qui font ex

traits des parties du corps animal. Sur ce

principe, je penfe qu’il ne feroit pas hors

de ma portée de donner une explication

phifique de ces horribles globes de flam

mes, qui fortîrent des fondemens de l’an

cien Temple de Jéruſalem , & qui exter

minèrent les ouvriers , lorſqu' Alipius

d' Antioche voulût le rebâtir par or

dre de l' Empereur Julien , qui avoit for

mé le deſsein de le remettre fur pied ,

à quel prix que ce fût , & de relever

ce fuperbe édifice ; fuivant que le rap

Porte Ammian dans la vie de ce Prin

- I CC
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ce (1). Peut-être fe trouva-t'il dans ces

fondemens , qui étoient conſtruits fur la

nte de la montagne de Sion une quan

tité confidérable de ces matières , qui en

trent dans la compoſition des Phofphores

brûlants ; ou peut-être même quelque mi

ne d'Alum, ou quelqu'autre matière, qui

n’ eſt pas encore venuë à la connoiffance.

des Chimiſtes, qui eût la même propriété,

& les mêmes effets, que l’Alum : ainfi il,

ne feroit pas furprenant qu’à la prémière

introdu&tion de l'air dans ces fondemens,

l’on

(1) Ammian l.xxx i 1 r. c. 1. pag.35o. Cum itaque rei for

'titer infiaret Alypius, juvaretque Provinciæ rector, me

tuendi globi flammarum prope fundamenta crebris affal

tibus erumpentes fecere locum, exufiis aliquoties operan

tibus, in acceſfum : hocque modo elemento deftinatius re

pellente , celjavit inceptum . _Le Pere Petau nous a:

confervé une Lettre de l’Empereur Julien , où il

confeffe la même chofe. Rufin l’ affure auffi dans

l’Hiſt. Eccl. 1. 37. Socrate 111. 17. Theodoret. 11 1.

17. Sozomene v. 21. Caffiodor. Hift. trip. vi. 43. Ni

ceph. Calift. x. 32. & S. Grégoire de Nazianze dans

fon difcours 11. contre Julien. S...Jean Chriſoft, de

laudibus Babyla mart. Ć” contra Judæos i 11. pag. 491.

& S. Ambroife Ep. 29. ad Theodof. - -
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l' on en ait vû fortir des globes de fiam

me, tels qu'ils tuoient les ouvriers. L'on

ne doit pas pour cela taxer de témerité

ce raiſonnement phifique; car nous favons

très bien que Dieu fe fert le plus fouvent

des cauſes sécondes pour l'accompliffement

de fes faints & impénetrables confeils.

Il me femble que tout ce, que j'ai dit

juſqu'ici, eſt plus que fuffifant pour détrui

re l'idée de ces anciennes Lampes perpé

tuelles: & quand même elles auroient ſub

fifté parmi les Anciens (ceque je ne puis

croire), l’on n’auroit pů les nommer per

pétuelles, que dans le fens, que l'on ap

pelloit de ce nom la Lampe, ou le feu

éternel, que Dieu avoit recomandé aux He

breux ( 1 ) , d' ou il parvint aux Egi

- - I 2 ptiens

(1) Exod. xxvi 1. verf. 2o. 21. Precipe filiis Iſrael, ut

afferant tibi oleum de arboribus olivarum puriſſimum ,

piloque contufum, ut ardeat lucerna femper in taberna

culo . . . . Ở collocabunt eam Aaron, Ć” filii ejus ,

ut uſque mane luceat coram domino. Perpetuus erit cul

* _tus per fucceſſiones eorum, coram filiis #:: •

Levit v 1. verf. 12. 13. Ignis autem in altari ſemper ar

debit, quem nutriet Sacerdos fubjiciens ligna" per

ingu
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ptiens (1), le fquels, fuivant le fentiment de

M. Huet (2), le tranfmîrent aux Medes,

aux Dugbins, aux Phrygiens, aux Caima

chiſtes, aux Arabes, aux Lituaniens, aux

Samogitiens, aux Moſcovites, aux Sarma

tes , aux Tartares, aux Bretons, aux Ir

landois, aux Chinois, & aux Mexicains .

Une infinité d' autres Peuples fe font fait

uh

fingulos dies . . . . Ienis eft iſte perpetuus, qui nun

quam deficiet in ali: M.Huét đến: fëmonſ:

tion Evangelique, prop. Iv: ch, 5. §. 2. obſerve fur

Diodore que ce feu {Mt éteint par Antiochus Epipha

nes, pour le distinguer de tous les autres feux ſacrés,

dont il est fait mention dans l’Ecriture, qui fûrent

éteints d’autres fois dans des circonfiances , qu’il

rapporte au même endroit chap. 14. de libris Regum
§. 7. . . . . - - - - -

(1) Diodore rapporté par Lipfius in Sinfagm. de Ve

fia, Ć” Vefalib. c. xv. ainſi que Porfirius rép} &ro

Xffs liv. 2. §. 5. 36, font , remarquer que cet ufage

: eſt né en Egipte, & que de là il eſt paſſé à toutes les

autres , Nations, . Ce qui confirmeroit l' opinion du

Chevalier Marsham , de Spencerus, & de plufieurs an

tres, fi Joſephe n’ avoit pas expreſsément foûtenu le

contraire dans fon fecond livre contre Appion , fui

vant la remarque de M. Huet dans l’ endroit, cité

- ch. v. §. 2. * * · * * i

(*) Huet au méme endroit prop. 4 ch. 3. §. 2. . . .

}
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un point de réligion de le conferver. Les

Afriquains (1), les Indiens Orientaux (2),

( 3 ) , les Perles le confervoient fort réli

gieufement. Les Cappadociens (4), ceux

de Mantinée , de Delphes, de Platée , d'

Athênes , & généralement tous les Grecs

( 5 ) en ufoient de même dans leurs Pri

tanés. Les Romains (6) le gardoient dans

le Temple de la Déeffe Veſta. Les Anciens

Péruviens ( 7 ) avoient le même ufage .

: Enfin
r -

*

(1) Plutarq. & Silius Italicus dans Lipſ, à I’ endroit

cité, dans Bochart Hierozoic. part. 1. liv. i 1. ch. 35.

& dans Ezechiel Spanemius de Vefa, Ć” Pritanibus

( "::: part. I. cap,: - * • r ei

2) Ammian liv. 23. ch. 6. pag. 374. 375. de l'édi

tion de Paris en ::::: :*v: 375

(3) Strabon. liv. 25. pag. 733. 734. Quinte Curce liv.

4 ch. 14. §. 24. Ammian. loc. cit. Theodoret. liv. 5.

ch. ș8. Socrate liv. 7. ch. 8. Agathia liv. 2- pag. 45.

& d'autres rapportés pas Briffon, de Regno #::
liv. 2. §. 14. 2r. pag. 515. 517. edit. Lugd. Bat. 1749.

Procope liv. 2. ch. 24. De la guerre des Perfes. .

(4) Strabon. liv. xv. -

(5) Paufanias, Athenée, Eſchyle, Plutarque , Elien ,

Tertullien, & d’autres cités par Lipſius, & Spane
* -mius au même endroit . : " " " " *

(6) Lipf & Spanem. en divers lieux . . .

(7) Le Pere Cieça, & Auguſtin Carata dans Lipf, loc.

Çlts



Enfin tous ces Peuples n’attribuoient l’é

ternité & la perpétuité à leurs Lampes &

à leurs feux, que parceque les loix de leur

réligion ordonnoient qu’ils fuffent entrete

nus & conſervez à perpétuité. Ce n’étoit

fans doute point par quelque vertu inter

ne de leur matière , que ces feux fe con

fervoient, mais par la vigilance de ceux

qui étoient commis à leur garde , pour

leur donner en fon tems un aliment nou

veau , ou une nouvelle matière , qui les

empêchât de périr. -

Porfirius (1) nous dit que ces Peuples

vouloient répréſenter par ce feu l'éternel

le & perpétuelle éxiftence de Dieu , dont

ils croyoient que cet élément pouvoit être

le fimbole . . . - -

Il me femble qu'après avoir fait une

auffi longue digreffion pour fervir de fon

dement à mon fentiment , il eſt tems de

raiſonner un peu fur le fujét particulier ,

- . . . . - - qui

- -K • • -

(1) Porphirius au même endroit cité - Gadis yde xa’

rò rõp 394ratov puxcérrozeytir rois siepois , 5 Máxive

avToms dziórarov . ' . . . . . . ? - ? • • •

* • :

\
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qui fait le principal objet de ma Differta

tion, c'eſt-à-dire, fur cette Lampe trouvée

à Munich : car je fuis affuré que plus d’un

Lesteur voudra favoir ceque j’ en penſe ;

d' autant plus que j'ai déjà détruit par

mes raiſons l'éxiſtence de ces Lampes per

pétuelles des Anciens, les ayant fait paffer

pour de pures illufions de Foſfoyeurs grof

fiers & ignorants; les reduifant au niveau

de ces impertinentes rèveries , enfantées

par un malin orgueüil, ou par une crédu

lité trop facile des Auteurs , qui nous les

ont préconisées. Le lieu, où fût trouvée

cette Lampe de Munich, n’étoit déjà point

un sépulchre ancien & moifi, de forte que

l'on pût attribuer cette lumière aux fels

des os, de la peau, des ongles, des che

veux, du fang, de la graiffe, de l'urine,

des excrémens, ou de quelqu’autre partie

du corps humain ; c’étoit fimplement une

niche pratiquée dans un Pilaftre , dans la

quelle il n’y avoit autre chofe, que cette

Lampe, & certainement l' on n' y trouvâ

aucune de ces matières, à qui nous avons

attribué la propriété de produire des lu

· – · · - mières;
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mières ; c'eſt-à-dire , que l’ on n’en retirâ

ni sémence, ni farine, ni miel, ni fucre ,

ni fleurs, ni racines, ni huile, ni mouches,

ni vers, ni enfin aucun bois pourri. Quant

à la matière de cette Lampe , il eſt dit

qu'elle étoit fimplement de verre, & cou

verte par deffus avec de la cire.

Me voici donc prêt à donner au Le

&teur la fatisfaċtion, qu'il attend de moi ;

& quoiqu’il femble par toutes mes raifons

& mes principes antérieurs au fujet des.

Lampes perpétuelles des Anciens, que j'a

ye pris à tache d' augmenter la difficulté

de l'explication, que j'ai proposé de fai

re dans cette Differtation; Je veux cepen

dant faire en forte de lui tenir parole ,

fans y, employer que des indu&tions fi droi

tęs, fi naturelles, &. fi pertinentes, qu'il

n y aura perſonne qui n’ en fente toute

la force. Je dois néammoins, avant de por

ter mon jugement ſur cette Lampe, faire

voir combien fe font groffièrement trom

pez ceux , qui ont pris un vafe de cette

eſpèce pour une Lampe propre à conferver

& maintenir la lumière, de même que les

- - - alltICS
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autres, que nous employons à cet ufage :

car fa figure ( comme on le peut facile

ment comprendre, ) jointe à d'autres cir

conſtances , nous infinue évidemment le

contraire.

Premièrement ce vafe , fuivant la

Lettre de M. le Comte de Wackerbart ,

fût trouvé bouché d’une feüille de cire

jaune de l’épaiffeur d’, une ligne . Quelle

risée n’auroient pas excitée, lorſqu'il fût

trouvé dans cette niche, ceux qui auroient

debité qu’il avoient vû brûler fenfiblement

une lumière dans un vafe de cette nature ?

D'ailleurs c eſt une abfurdité connuë de

tous les Phificiens, & contraire à l'expé

rience, qui eſt une maîtreffe infaillible dans

les chofes naturelles, qu’une flamme vé

ritable de quelque qualité, qu’elle foit ,

puiffe fe maintenir dans un vafe bouché

de toutes parts , & privée de la commu

nication néceffaire avec l’ air d'alentour .

En sécond lieu fupposé même que l’ on

accordât à ceux , qui ont tant de facilité

à publier ce cas fingulier, que cette lumiè

re eût pû maintenir fa flamme dans un pé

* , K tit

|



;tit vafer fi bien boiché, & privée de tou

-te communication avec l'air extérieur par

une ºbizarrerie extraordinaire de la nature,

( ce qui paroit phifiquement impostible);

Comment pourront-ils fe debroüiller d'une

abfurdité encore plus grande, que la préce

dente ? La s pointe de la mêche , ou pour

mieux dire, de ce que l' on crût être la

mêche, arrivoit , ainfi: qu' il eſt marqué

fur la figure , juſqu'à l' endroit noté s I.

Or comment eft-il poffible que ſupportant

une flamme , qui ſuivant les loix naturel

les devoit tendre en i haut , & par con

séquent du coté de la couverture de ci

re, qui en étoit fort proche, cette fam

me n’ ait pas fondu , & confumé cette

cire ? . • • • • • • • , !

. . . . Troifièmement enfin quelle devoit

ềtre la matière, qui dans cetteufuppofition

auroit dû fournir à cette flamme ſon: ali

ment néceffaire ? car la liqueur , dont ce

vaſe étoit rempli juſqu’au Nº 2., en était

abfolûment incapable: elle étoit au contrai

re beaucoup plus propre à éteindre toute

forte de feu, & à faire périr quelque flame

: , |- II)C
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me, que ce pût être . C'eſt une expérien

ce, que j'ai faite pluſieurs fois ſur la por

tion, qui m' en fût envoyée; peut être que

d' autres perſonnes: auront : fait la même

épreuve, mais rien n’est de plus certain.

Tranchons au plus court: ce: vafe de

Munich n’étant point une Lampe, la lu:

mière qu' on y vît , quand il fût décou

vert, n'étant point une véritable flamme,

à quoi dois-je donc l’attribuër ? Car je ne

fuis pas en droit de révoquer en doute qu'

on y apperçut une lumière : ce fait ayant

été atteſté par tant de perſonnes, qui en

fûrent les témoins oculaires: , :, :, :, :, :, :, ,

Voici donc ce que, j'en penfe, & c'eſt

précisément le même fentiment , que je

déclarai d’abord à M. le Baron de Warns-

dorff , , lorſqu’ en fa préfence je fis ouvrir

la caffette pour en tirer le modèle, du va

fe & la liqueur , qui y étoient enfer

més , j'avance donc, & je foûtiens que cet

te lumière ne fût autre chofe, que celle d'

un Phofphore extrait de l'urine : il s'agit

de voir fi maintenant, comme alors mon

raiſonnement eft; fondé . . . . . . . . . . . . .

. . . K 2 Lorſque

\
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Lorſque les Chimiſtes tirent des Phof.

phores d'urine , dez-que la diſtillation eft

terminée , ils ont coûtume de les réduire

en pétits bâtons fort minces , qui font à

la vérité dez le commencement d’une con

fiftence molle, femblable à celle de la ci

re ; mais qui s'endurciffent à la fuite du

tems , & pour leur faire conferver plus

long tems leur vertu , ils font néceffaire

ment obligez de les tenir trempés dans

l'eau, & fermés dans une bouteille de ver

re bien bouchée , autrement ils ne tarde

roient guères à fe reduire i en fumée . Or

qui ne voit en cela que toutes les circon

ftances de ce vafe de Munich y font par

faitement femblables? & pour parler fran

chement , & fans aucune prévention , ce

vafe n’eſt autre qu’une fimple carafe; la

liqueur, qu’il renfermoit, comme je le dé

montrerai bientôt , n’étoit que de l' eau

pure ; la chofe, que les Maçons ignorants

prîrent pour la mêche , & pour une mê

che d'une matière inconnuë , fût précisé

ment le Phofphore en pétit bâton ; & la

couverture de cire eſt le bouchon de la

carafe. : . Peut
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Peut-être que quelqu'un me pourroit

objećter que j'affirme fans fondement que

la liqueur contenuë en ce vafe fût de l'eau;

puiſque fa couleur & fon odeur nous la

font paroître fi confidérablement alterée ,

qu' elle reffemble plûtot à toute autre li

queur , qu'à l'eau pure & naturelle . Il

eft hors de doute que cette altération eft

très véritable; mais bien loin qu’elle puif.

fe infirmer mon fentiment , elle le confir

me encor davantage ; & ce fût le princi

pal motif , qui me determinâ à le mani

feſter fur le champ à M. le Baron de

Warnsdorff. - - . |- :

Le pétit flacon , que je trouvai dans

la caffette , & qui renfermoit une partie

de la liqueur de la Carafe de Munich ,

étoit de Criſtal d' Angleterre; le fluide ,

qu’il contenoit reffembloit à de l'eau trou

ble, ou à du boüillon léger: il y avoit au

fond une vafe de couleur fort obſcure, de

la hauteur environ d' un tiers de ligne :

dez-qu’on remuoit le flacon, elle s'élevoit,

& fe mêloit avec la liqueur , qui en dé

venoit plus - trouble & plus obſcure : dez

* * * qu'on
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qu' on le laifſoit tranquille, elle ne tardoit

guères à fe reduire au fond, comme devant;

alors la liqueur reprenoit fa prémière cou

leur . . · : , : : : ;

, La prémière épreuve , que je fs fur

cette liqueur , fût de l' odorer avec beau

coup d'attention ; puis je la goutai fur la

langue, j' y découvris & fentis toûjours

l’odeur & le goût des fels Alcalis urineux.

Je sécoüai enſuite fortement le pétit fia

con ; & fitôt que la liqueur fût dévenuë

bien trouble & obſcure, j'en verfai la moi

tié dans un autre pétit vafe , pour la fil

trer au travers du papier gris , me réfer

vant l'autre partie : cette filtration! étant

faite, je vîs que la liqueur s'étoit éclair

cie confidérablement . Je mis enfuite dans

deux pétits évaporatoires la liqueur filtrée,

&b la vafe, qui s’étoit attachée au papier,

l'une & l’autre séparément, & les fîs éva

porer au feu de sâble : l'évaporation finie,

je trouvai dans ; celui de la liqueur une por

tion de : fel fixe , & dans l'autre la vafe

sêche & obſcure : je goutai pluſieurs fois

ce fel 'fur ma langue, & je réconnus, fans

!

- CIA



en pouvoir douter, que c'étoit un fel Al

rali-urineux : j en fis la même cbofe de la

vafe , que je trouvai être un fimple caput

mortuum, fans aucune faveur.

Quoique ces obſervations m' euffent

confirmé de plus en plus dans mon fenti

ment, je ne voulûs pas m’en tenir à mon

jugement feul, & j eſtimai convenable de

les foûmettre à l' éxamen d'autres perfon

nes expertes , penfant bien que certaines

gens peuvent avoir la fenfation plus fine,

que d' autres , & peuvent difcerner : plus

sûrement le vrai dans des opérations fi dé- .

licates.

Le prémier, à qui j’ en fis part, fût

le Pere Jean Marie de la Torre Clerc Ré.

gulier Sommafque, qui eſt un homme ce

lèbre, dans la République des Savans, non

feulement par fes dostes ouvrages, dont on

a renouvellé pluſieurs fois les éditions , mais

furtout par les nouvelles & curieuſes lu

mières, qu'il répand tous les jours ſur les

matières de la Phifique. Expérimentale . '

S’étant donc donné la peine de ve

nir chez moi , je lui préſentai en même

tems,
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tems le flacon , où étoit le refte de la li

queur , & le fel que j en avois extrait ;

ians lui dire ce que j'en penfois : je lui

racontai enfuite ce qui s'étoit paſsé à Mu

nich, felon que j’ en avois été informé par

M. le Comte de Wackerbart , & le priai

très inflamment de m'en dire fa pensée :

auffi - tôt qu’il eût odoré & gouté fur la

langue l'un & l' autre, il me dit fans hé

fiter que cette liqueur étoit chargée de fel

Alcali-urineux; que cela fe connoiffoit ma

nifeſtement par le fel , qui en avoit été

extrait: dez qu’il eût enfuite fait la même

épreuve fur la vafe sêche , il la reconnût

de même, que moi, pour un fimple caput

mortuum, fans aucune faveur.

Je ne faurois exprimer la fatisfaćtion,

que je reffentis , lorſque je vis que le ju

gement d'un homme auffi expert dans les

matières de Phifique , étoit entièrement

conforme au mien. Il fe mît enfuite à con

fiderer attentivement la figure du vafe de

Munich , &, ne pouvant rien en conclurre

de pofitif , il pensà que l'explication en

feroit afsès difficile : Puis il me demandà

- CC
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ce que je voulois inferer de cette liqueur

chargée de fels Alcalis urineux . Je lui en

dîs mon fentiment, & au récit, que je lui

fîs de l’idée, que j'en avois conçuë, je fûs

charmé de l' approbation qu’il donnà à

mon raiſonnement : il eût même la poli

teffe de me dire qu’il le trouvoit fi bien

fondé , qu' on ne devoit pas le mettre au

rang des fimples hypothèfes, mais qu'il le

regardoit comme une démonſtration des plus

évidentes . .

Dans ces entrefaites , & au fort de

nôtre converſation, nous vîmes arriver fort

à propos le Sieur Vito di Mauro, qui eft

un homme des plus éclairés & des plus

experts , que je connoiffe en fait de Chi

mie pratique : comme il fe portoit chez

moi par le même motif, que le Pere de

la Torre, je lui prefentai d’abord les trois

chofes , que je viens de dire , favoir, le

pétit flacon , qui contenoit le reſte de la

liqueur, le fel, qui en avoit été extrait, &

la vafe sêche, fans lui dire autre chofe ,

finon que : je le , prioist de , les éxaminer

foigneuſement, & de me dire ingenüement

L CC



82

ce qu'il auroit, pensé fur leur nature , &

deurs qualités : il le mît donc à faire les

obſervations les plus éxaćłes fur ces trois

objets; enfuite le fentiment, qu'il fornà fe

trouva entièrement conforme à celui du

Pere de la Torre & au mien , quoique nous

ne lui en euffions pas donné le moindre

indice, , ' : : - : .

. Je pouvois à la vérité fans aucun fcru

pule m' en tenir au témoignage de deux

auffi bons connoiffeurs; mais, quelque caş

que je faffe de leur favoir, on ne doit pas

croire que j’ en fois reſté là. Ma coûtume

depuis long tems eſt de ne me point laffer

de connoitre les fentimens d'autrui fur les

chofes, que j éxamine par moi même, &

fur tout dans les matières, que j'ai deffein

de tranſmettre au public. , . . . . 1

: Voici donc ce que je crus devoir: fai

re de plus ; je me tranſportai à la Phar

macie du Palais Royal, ou m’étant adref.

sé à M. Loüis Gazel François de nation ,

qui en eft. le chef, comme étant un hom

me des plus entendus & des plus experts

en fon art, qui foit en toute l'Europe ,

- -- Je

}
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je le priai pareillement de faire fes obſer

vations fur ces trois matières, que j'avois

porté avec moi: il fe fît plaifir de me fa

tisfaire; & après en avoir éprouvé pluſieurs

fois l'odeur & la faveur , il en portà le

même jugement , que ces deux favants &

moi avions déjà formé; mais pour le pou

voir fixer avec certitude , il voulût proce

der à une expérience , qui manifeſtà clai

rement que cette liqueur étoit chargée de

fels Alcalis - urineux : il en prît donc une

pétite portion , qu'il mêlà avec de l'hui

le de tartre par défaillance ; mais il n’y

apperçût aucun changement : il fît la mê

me opération fur la teinture de violettes ;

& alors il obſervà un changement notable

dans fa couleur, qui commençà à tourner

fur le verd. Ces deux expériences faites ,

il fe rangeà fur le champ de mon parti ;

car il n'y a aucun Chimiſte, qui ne fache

que deux Alcalis mêlez enfemble ne font

fuſceptibles d'aucun changement ; mais qu’

il n’ en eſt pas de même dans le mélan

ge, que l'on fait d'un Alcalit avec un A

cide . . . . · · · · · · · · · · · · · -

; - » L 2 Je .

*

* * *
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Je fis encor plus : dez- que je fus de

retour chez moi, je voulûs tenter une au

tre expérience. Je pris un peu de cette li

queur, & l' ayant mêlé avec du bon eſprit

de nître , il s'y éleva une fenfible efferve

fcence ; ce qui m’otà tout lieu de douter,

qu'elle me fût chargée de fels Alcalis uri

326 1436 •

Je dois néammoins avoüer ingenuë

ment que ces trois perſonnes, que je viens

de citer, de même que moi, nous apper

çûmes dez le commencement que cette

liqueur rendoit auffi une certaine odeur

agréable, mais fort legère, que nous avions

peine à difcerner, à caufe de la puanteur

des fels urineux , qui l' offuſquoit prefqu

entièrement : nous n' y fîmes pas grande

attention, parceque, nous conjesturâmes que

cette odeur ne provenoit pas de la liqueur,

mais bien plâtot du petit flacon , ou elle

avoit été renfermée, qui, étant de criſtal

d’ Angleterre , pouvoit en être venu en

tre les mains de : M. le Comte de Wac

kerbart plein de feli volatile huileux mêlé

avec de l'eſprit de lavande, ou de quelqu

- : autre

;
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autre effence femblable , dont on a a:

tumé de remplir ces fortes de flacons : je

me fuis crû d’autant plus fondé à le croi

re ainfi, parceque j'ai toujours vû que,

quelque foin que l' on fe donne à nettoyer

ces fortes de flacons, ils retiennent toujours

un peu de cette odeur , dont leurs pores

ont été imbus; & quoiqu' on les rempliffe

enfuite d'une autre liqueur , à peine les

débouche-t’on que l’on s'en apperçoit.

"Voilà le jugement le plus naturel, que

j'ai crû devoir faire fur cette odeur étran

gère, que l’on appercevoit dans la portion

de liqueur, qui me fût envoyée dans ce

flacon; mais au cas que le même accident

pût auffi s’appercevoir dans la plus gran

de partie de la liqueur , qui eſt reſtée à

Dreſde , je n'aurois alors aucune difficulté

de l' attribuer à une précaution du Chimi

fte, qui voulût, en préparant le Phofphore,

rémédier à fa défagréable odeur . Cela ne

doit pas parôitre fingulier: n eft-ce pas un

ufage afsès fréquent , lorſque ces Phofpho

res urineux ont de la difpofition à fe ren

dre liquides? Je m’en rapporte à ceux, qui

* CITÀ
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en font pratiques. Je crois avoir fuffifam

ment démontré que la lumière, qui fe vît

dans le vafe de Munich, ne pût être que

celle d’un Phofphore , qui y étoit renfer

mé; cependant je veux voir fi l’ on n’ en

peut pas tirer un plus grand éclairciffement

par le vafe même qui le contenoit; il eft

divisé, comme il paroit par la figure, en

trois parties ordinaires aux autres vafes de

cette nature ; c'eſt à dire, le corps, le col, -

& la bouche . Si l’ on divife fa hauteur

en cinq parties, il y en a deux de la bou

che en deffous, qui font liffes, & les trois

autres, dans lesquelles le corps eſt com

pris, font faites à Spicchi, ou à côtes creu

fes par dedans, le col eſt fort étroit, & à

proportion la bouche en eſt fort large: au

deffous du corps de cette carafe, il y a la

concavité ordinaire, que les verriers en Ita

lie appellent Pugnitura : elle eſt pratiquée

afin qu’ils puiſſent attacher plus sûrement

le Ponté á fon centre , lorſqu’ils doivent

recuire la pièce pour, en ajuster la bouche,

& lui donner de la grace. Voilà quelle en

eft la conſtruction, qui à la verité ne pou

* VO1t



voit être ordonnée plus judicieuſement par

le Chimiſte, ni plus à propos, eû égard à

l'uſage , auquel il la deftinoit: en voici la .

raifon. . . * * - i : } .. ' ';

Le Chimiste voulût que la bouche fût

large pour deux motifs , prémièrement a

fin qu’il pût facilement tirer avec les doigts

le pétit bâton du Phofphore, que l'on crût

être la mêche, toutes les fois qu’il le ju

geroit à propos , fans être obligé de ver

fer l'eau : ce qu’il n'auroit pu éxécuter ,

au cas que la bouche du vafe eût été auf

fi étroite que le col ; car alors il ; auroit

fallu le renverfer de bas en haut, & en vui

der toute l’eau , pour rétirer ce pétit bâ

ton , ne pouvant le faire avec les doigts .

Sécondement par le moyen de cette bouche

large il fe procuroit la commodité d'y

pouvoir mettre de l’eau fans entonnoir ,

toutes les fois qu' il auroit été néceffai

re . Il fît faire le col étroit furtout vers

le milieu , afin que le bâton du Phofpho

re en fût mieux foûtenu; car je fuis d'avis

qu’il s'étendoit dépuis le point , que

pour une plus fingulière - diftin&tion j', ai
Illa f
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marqué A. jufqu au point B, qui eſt le

centre de la convexité de la pugnitura ,

que j'ai defigné par la portion du cerclé

B. C. D. Ce qui l'engageà à fe donner cet

te attention dans la conſtrućtion de ce va

fe , fût que dans le deffein de fituer ce

pétit bâton , le plus verticalement qu'il

lui étoit poſſible, fans qu’il penchât plus

d'i un coté que d’autre , il voulût que l'

eau l'entourât également de toute part. Il

eût auffi le foin de faire former le col de

la carafe à côtes, qui compoſent les Spic

chi , ainfi nommés par les Artiftes , dans

fa plus grande partie , afinqu’il fe pût

conferver dans le vuide de ces côtes ; une

fuffifante quantité d' eau , & acquerir par

là une fituation plus ferme. Il falloit donc

néceffairement pour cela que le corps du

vafe eût une plus grande extenfion, º que

fon col , ou que fa "bouche. Il me reſte

à éxaminer maintenant pourquoi les ma

çons, lorsqu'ils découvrirent cette niche ,

trouvèrent, ſuivant que le rapporte la Let

tre, que la pointe fupérieure du Phofpho

re, ou de la mêche prétenduë, " ":
· · - qu'
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qu' à l’endroit marqué Nº I. car, en par

lant de la bouche de cette carafe, j'ai dit

que la pointe du pétite bâton devoit être

fituée à peu près vers l’endroit, que j'ai

défigné dans la figure par la lettre A. en

voici la raifon. . . -

« Ce vafe, ainfi -que nous l'avons dit,

étoit couvert de cire. Cette couverture de

cire n’étoit que de l' épaiffeur d’une li

gne, ce qui eſt moins de la moitié d'une

minute du pan i de Naples, ou environ la

moitié d'une minute de celui de Rome :

auffi elle étoit fort: mince à proportion đe

l'étenduë de la boûche. Il eſt donc afsès

raifonnable de croire que dans une auffi

longue fuite d’ années , la cire venant à

viellir , & à fe deffecher par, fa propre

nature , il s'y foit fait quelques pétites

fentes ou crevaffes , qui auront encore pû

être causées par l’action de l’ air, qui de

voit néceffairement être refté dans le vui

de de la niche; ou bien que cette cire, s’

étant un peu détachée du bord de la ca

rafe, aura donné par là quelque pétit paf

fage à l'air. Cette conjesture paroîtra fon

- M dée
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dée à tout bon , connoiffeur:, tant à caufe

de la ténuité, que de la vielleffe de cette

couverture. Il eſt auffi très, certain que tou

te liqueur fe deffeche & diminuë à la fui

te du tems. Sur ces deux fondemens, dont

l'un eft fort probable, & l’autre très cer

tain , voici comme je raiſonne . Dans la

fuppofition qu'après un fi long tems il

fe fera introduit quelque peu d'air dans la

carafe par le moyen de cette pétite ou

verture fupposée, & que l'eau aura com

mencé de même à fe defsecher & diminuer

uh peu, comme il eſt arrivé; (car pour cou

vrir entièrement le Phofphore elle devoit

arriver fort proche de la cire) cet air ve

nant à faire impreſſion fur la partie du

Phofphore, que la diminution de l’eau laif.

foit à découvert, a pû l’enflammer de tems

en tems, felon que les faiſons ont été plus

ou moins chaudes: & l’expérience nous a

fait voir très fouvent que, lorſque ces Phof

phores extraits de l' urine ont été renfer

més, pendant long tems , ils ont coûtume

de jetter des éclairs de telle façon, que M.

Boyle les compare à ceux, que l' on :
- OÍCl1
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ordinairement dans nôtre Atmofpbère. Or

ces pétits embrafemens du Phofphore, quoi

que peu fréquents, ont dû néceffairement

être cauſe que le pétit bâton fe raccour

cît , & fût reduit peu à peu au point, où

il fe trouvà, lorſque la niche fût ouverte,

c’eſt-à-dire , à la marque I. . . . . .

Peut-être que quelque curieux me de

mandera ce que fera dévenúë cette partie

du Phofphore , qui fe trouve en défaut :

je ne crois pas avoir grand peine à la trou

ver. Mais en quel endroit? C'eſt précisé:

ment dans cette vafe, qui n’eſt autre cho

fe, qu'un fimple Caput mortuum; ou une

cendre brulée, fans aucune faveur, qui fe

trouvoit au fond de la carafe , & qui ar

rivoit fans doute jufqu’à l’endroit notè 3.

dans la figure , qui, comme je l'ai dit, ne

diffère en rien du modèle. C' eſt peut-être

par oubli que - M.: le Comte de Wacker

bart n'a pas fait mention de ce Nº. 3. dans

fa lettre , car il n' y cite que les Nº 1.

& 2» - *- : - - ** - - -

Perſonne ne peut être en droit de m’

objećter que dans cette couverture de ci

M 2 re»
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re, qui fe conferve encore , l’on n’y re

marque aucun veftige de cette fente , que

j'ai ſupposé avec quelqụe graifon. De quel

le force feroit cétte objećtion ? Quelle au

tre chofe eſt cette couverture, qu'une feüil

le de cire fort mince , laquelle eſt fort

friable de fa nature, qui a paſsé par les

mains de quantité de perſonnes, & ſpécia

lement de ces Maçons ignorants, qui ayant

été les prémiers à la lever , ne : le fîrent

fans doute pas avec afsès de délicateſſe ;

pour qu'on pût difcerner s'il y avoit quel

que pétite fente, ou fi elle étoit afsès dé- ,

jointe du bord, pour donner un paſſage à

l’air? . . . . . . . . . . . . . . . . . . .»

-- Mais dans la fuppofition : que cette

cire eût été dans toute fon intégrité , &

parfaitement collée au bord du vafe , de

forte qu’il en eût été bouché comme her

métiquement, je nei ferois : pas pour cela

plus . embaraſsé à expliquer cette diminu

tion; fans récourir à l’air, qu'il devoit né

ceffairement renfermer , & qui remplaçoit

le vuide , que l’eau laifſoit en fe deffechant;

car je puis alleguer, pour juſtifier cette#:
- |- OII) -
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fomption du Phofphore , une raifon très

forte, que les perſonnes, qui ne font pas:

au fait de ces matières, jugeront peut-être

contradistoire à ma précedente , mais qui,

n’eſt pas pour cela moins fondée ſur quan

tité d'expériences Phifiques. Je dirai donc

que ce Phofphore, quoique bien fermé dans

fon vafe, aura pû de lui-même fe : con

fumer à la cime, à méfure que l’eau, fe |

deffechant, l’ aura laiſsé à découvert ; car

il eſt bon de favoir que ces Phofphores

d' urine ont deux propriétés contradićtoires,

qui leur font fingulières : quelquefois il eft

néceffaire - qu' on introduife l’ air dans le

vafe, où ils font renfermez, fi l'on veut

qu’ils s’allument, & d’autres fois il eſt be

foin de l' en tirer pour le même effet .

Cette obſervation nous eſt annoncée dans

les mémoires de l' Académie des Sciences

de Paris (1); elle eſt prouvée par les ex

périences de M. Homberg, & de M. Ni

colas Lemery dans fon cours de Chimie (2),

(1) Aux mois d'Avril & May de l’année 1692.

(2) Remarques ſur le Phofphore brûlant pag. m. 811,
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& par bien d'autres. Qu’y a-t'il donc de

plus à dire fur cette particularité? N'ai-je

pas défigné les cauſes, foit externes ou: in

ternes, de cette confomption d'une partie

du Phofphore, qui a produit néceffairement

cette vafe, qui étoit au fond de la carafe;

& qui s obferve encore dans la partie de

la liqueur, qui m’eft, reflée? Pour moi, je

penfe que ces raifons: fons fi pleines d'évi

dence, que perſonne n’en peut douter fans

s’oppofer à la raifon. . .

Après tout ce que j'ai dit juſqu'ici,

il n’eſt pas difficile de comprendre pour

quoi cette eau de la carafe de Munich

s'eſt trouvée chargée des fels Alcalis uri

neux du Phofphore, & comment fa couleur

naturelle a été confidérablement alterée ; car

rien n’eſt plus fréquent que de trouver

les liqueurs chargées des fels de la matiè

re, qu' on y détrempe: il convient auffi d'

obſerver à ce fujet qu’ à méfure qu’une li

queur fe deffeche, l'on s'apperçoit davan

tage du mêlange de ces fels ; de forte que

fi elle venoit à fe deffecher entièrement ,

il ne reſteroit autre chofe, que les fels fi

xes,
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xes, dont elle étoit chargée: cela s'eſt très

bien vérifié dans l’eau, dont la carafe dût

ètre pleine dez le commencement ; car à :

méſure qu’elle a diminué, elle a manife

fté davantage les fels du Phofphore, dont

elle étoit : imbuë; & fi elle fe fût entière

ment confommée , il n’auroit rien refté

au fond que les fels du Phofphore, ainſi

qu’il m’arrivà lorſque j’ en fis confumer

une partie dans un évaporatoire: à l'égard

du changernent de couleur, qui s'obſervoit

dans l'eau, l'on en doit attribuer la prin

cipale caufe à la vafe, qui s'y etoit mêlée,

& lui avoit donné une teinture. Cela me

, paroit très conforme à l'expérience, que j'en

fis : car ayant mêlé un peu de cette vafe

avec de l’eau, elle en devint fort trouble;

& quoique je l' aye enfuite filtrée, fa cou

leur reſtà toujours un peu loûche, fans qu’

elle eût contra&té pour cela : aucune nou

velle faveur ni odeur ; parceque cette va

fe n'en a point , étant un fimple Caput

mortuum , comme je l'ai remarqué cy de

Vallt • . : : : : · · ·

Nous devons conclurre i de tout ceci

que

V
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que quand même à la fuite du tems le

Phofphore áuroit pû contribuer à alterer

un peu la couleur de l’eau, l’odeur & le

goût des fels Alcalis urineux, qu' on y obfer

ve, provient uniquement de ce Phofphore.

Commençons à éxaminer maintenant

pour quelle raifon les Maçons vîrent une

lumière à la prémière ouverture de la ni

che, ainſi qu'ils l’affirmèrent; & pourquoi

cette lumière diſparût peu après . L' on

peut affigner deux cauſes de l’apparition

de cette lumière, & une de fa diſparition

aux yeux des ouvriers , qui démolistoient

l'ancienne muraille, lors qu'ils parvinrent

à faire un trou dans cette partie du pi

laftre, qui répondoit à la miche : & voici

ce que j'en penfe. - 4 -

... La lumière du Phofphore fe fît ap

percevoir , ou parceque l' air de dehors ,

qui entrà par ce trou dans la niche , s’in

troduisît par quelque fente ou crevaffe de

la cire; ou, comme j'ai crû pouvoir le pen

fer, par la disjon&tion de la cire du bord

de la bouche du vafe , & fît ainfi fentir

fon aćtion au Phofphore ; ou bien parce

: , - que

}
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que quelques fragmens du mur, venant à

recevoir une forte sécouffe par les outils ,

auront ébranlé la carafe, de forte que l'air

renfermé dedans aura été mis en mouve

ment : or de laquelle de ces deux maniè

res, que la chofe foit arrivée, c’eſt-à-dire,

pourvû- que le pétit bâton du Phofphore

ait reçû quelque impreſſion, ou par l' air

de déhors, ou par l'agitation de celui de

dedans, il eſt très probable que dans l'u

ne ou l’autre de ces circonſtances il a dû

rendre de la lumière .

Je ne crains point qu' on veüille me

taxer d’une fubtilité inutile & outrée en

ce que j'ai voulu récourir à l'introdu&tion

de l'air de déhors dans le vafe , qui ren

fermoit le Phofphore , ou à quelque sécouf

fe, qui auroit mis en mouvement l’air ren

fermé dedans , tandis- que je pouvois faci

lement expliquer la caufe de cette lumiè

re, fans qu’il fût queſtion de l'aćtion de

l’air ; puiſque l' on n’ ignore pas que les

Phofphores extraits de l' urine n’ ont pas

béfoin du sécours de l' air pour rendre de

la clarté; & qu'il fuffit qu’ils foient dans

llIl
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un vafe fermé, ou même ouvert, pourvû

: ce foit dans l’obſcurité: fi quelqu'un

ormoit de moi ce fentiment, je ferois en

droit de lui montrer fa bevuë, en lui ap

prennant une chofe fort connuë de tous les

Profeffeurs de l’Art, qui ont éprouvé que

cet événement eft fort différent dans les

Phofphores de ce genre, qui ont demeuré

pendant long tems fermés & en repos ;

car alors ils ont néceffairement béfoin d'ê

tre émûs par l'air pour rendre de mouveau

leur lumière . Or comme cette circonftane

ce fe rencontre indubitablement dans le

Phofphore, dont nous parlons, qui aura fort

probablement paſsé pluſieurs fiècles dans

cette niche , il m’a paru néceffaire d' en

chercher l'explication dans l’ introdu&tion

ou dans l'aćtion de l'air :: Il étoit de mê

me convenable que j'attribuaffe à ce prim

eipe l’ accenfion, à laquelle ce Phofphore

a été quelquefois fujet , pour rendre com

pte de fon accourciffement. La difparition

de cette lumière dût arriver , comme je

penfe, ou plutôt ce Phofphore ceſsà de ren

dre fa clarté aux yeux des Maçons par :
- feule



feule raiſon que l' ouverture , étant déve

nuë plus grande , la clarté du jour y pé

netrà davantage : or il eſt connu de tout

le monde que généralement prefque tous les

Phofphores ceffent d'être lumineux , dez

qu’ils font exposés au grand jour . J'ai

préferé cette folution à bien d'autres, que

j'aurois pû donner, parcequ'elle m'a pa- .

ru la plus propre & la plus naturelle; car

il eſt bon de favoir que quoique les Phọf.

phores urineux ayent quelquefois la pro

priêté de faire appercevoir - certaine, lueur

à la clartè du jour, cela n'arrive que ra

rement ; & il eſt conftamment certain que

cette propriété ne fe remarque jamais dans

ceux, qui font viellis confidérablement . .

Si cependant l’on faiſoit difficulté d’

admettre toutes ces propriétés dans ce Phof

phore trouvé à Munich, on doit favoir que

la diverfité, qui s'obſerve le plus fouvent

entr'eux, ne provient que de la différente

manipulation des Chimiſtes ; mais qu'ils

tendent tous à la même fin, qui avec plus,

qui avec moins d'aćtivité, ainfi que je l’ai

obſervé moi-même dans divers Phofphores

N 2 dę



I OO

\,

de cette eſpèce , que j'ai reçu d'Angleter

re, de France, & d' Allemagne. J’ eſpère

même d'en faire dans peu l’expérience en

celui, qui a été composé dernièrement à

Paris par M. Ruel Apoticaire du Roi , &

Démonftrateur du jardin des plantes , lors

qu'il me fera arrivé de France. *

· : La caufe de cette diverfité eft fi cer

taine, que fi je travaille à la conſtrućtion

de ce Phofphore , après que j'aurai reçu

de l'urine des païfans d'Angleterre, d'Hol

lande, ou de Flandre , je me flatte de le

porter à la plus haute perfection, au mo

yen des avis, qui m’ ont été donnés là def

fus par un très favant homme de mes amis,

dont j'aurai occafion de parler.

| Retournons maintenant à la découver

te de nôtre Phofphore. Les Maçons, ayant

fini d’ouvrir entièrement la niche, dûrent

naturellement concevoir le défir de prendre

la carafe, pour éxaminer de plus près d’où

procedoit la lumière, qu’ils avoient apper

çuë : c’eſt - pourquoi ils la débouchèrent fur

le champ, & en versèrent la liqueur dans

un autre vafe , croyant que c'étoit de là

que
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que cette flamme avoit tiré fon aliment ;

. & ils firent fi peu de cas de la mêche ,

que voyant peut-être qu’elle fervoit d' ob

ftacle à l’écoulement de la liqueur, ils la

jettèrent hors fans confidération & la per

dîrent. Nous ne pouvons certainement pas

douter qu’ils n' ayent eû en main cette

prétenduë mêche ; puiſque la lettre citée

dit qu’elle étoit d’une matière inconnuë .

Mais de quelle matière devoit-elle être pour

qu’ils ne la connûffent pas? Les meilleures

mêches , que les plus obſtinés protećteurs

des Lampes perpétuelles nous ayent affigné,

font celles, qui font formées d'Alum de plu

me, ou lin vif, ou bien celles, qui fe font

avec de l’ or , à caufe de leur longue du

rée. Or qui s'imaginera que ces Maçons,

quelques groffiers ou ignorants qu’il fuffent,

n auroient pas fçû diftinguer une mêche

d’or, ou n’auroient pas pris pour une mê

che ordinaire celle, qui auroit été faite de

lin vif, principalement étant fi vieille que

celle-ci le devoit être? Des perſonnes bien

plus avisées qu’eux auroient bien pû tom

ber dans la même erreur . S'ils affurèrent

donc
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donc qu’ils ne connûrent point la matiè

re, dont cette mêche étoit composée, nous

devons juger qu’elle n’étoit ni d’or, ni

de lin vif. Que pouvoit-elle donc être, fi

ce n’eſt le bâton du Phofphore urineux ,

felon le jugement que j' en ai porté ? Je

fuis plus que perſuadé que s'il y avoit

quelqu’un à Munich , qui fe voulût don

ner la peine d' interroger éxaĉtement ces

Maçons , ( qui fans doute y doivent être

encore pour la plû part) fur la qualité de

cette mêche , on trouveroit par leurs ré

Ponfes , qu’elle n’étoit aucunement com

posée de filamens, qu'elle étoit plus dure

qu'une bougie, que fa couleur devoit être

grife, ou d’un verd tirant fur le jaune ,

ou entre verd & jaune obſcur, comme le

fouffre vif, qui n’eſt pas encore purifié ;

& je ferois très charmế qu’il prît envie à

quelque perſonne de ce pais - là de faire

cette enquête. - -

Si quelque curieux venoit à me de

mander quelle pouvoit être l'intention de

ce Chimiſte en murant fon Phofphore dans

cette niche , il n'eſt pas à la vérité fort

- * facile
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facile de répondre précisément là de:

mais dans quel embarras ne jetterois- je

pas ceux, qui ont pris cette carafe pour une

Lampe perpétuelle, fi je leur faifois la mê

me queſtion? Car l'idée de celui, qui auroit

ainfi muré dans ce pilaftre une Lampe per

pétuelle, fans qu’il y eût aucun corps hu

main , auquel il en voulût faire honneur,

feroit encor bien plus étrange & plus dif

ficile à déviner, que celle d’un Chimiſte,

qui y auroit voulu renfermer un fimple

Phofphore. .

Je veux cependant faire mon poſſible

pour découvrir l'intention de ce Chimiſte;

car, puiſqu'il paroit que j'ai pris à tache

d'éplucher & d' éxaminer en détail châque

circonſtance de ce Phénomène & d' en con

jesturer quelques-unes, il ne convient pas

que je reſte court dans une recherche, qui

aura pû intereffer la curiofité du Lećteur.

Je penfe donc qu'il fe peut faire que ce

Chimiſte ait fermé ce Phofphore en cette

niche dans l’intention de l'en retirer dans

un tems convenable à fes deffeins; & qu’

ayant été prévenu par la mort, il n'eût

| - Pas
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pas le moyen de l'éxécuter, comme il ar

rive à quantité de perſonnes, qui ont ca

ché & enséveli par précaution , ou par ava

rice de l'Argent , des Joyaux , ou autres

chofes de grand prix. Peut-être auffi qu’il

le murà de cette forte par une certaine

bizarrerie, afin qu'il pût être un jour un

fujet de raiſonnement & de diſpute pour

les curieux , qui fe trouveroient dans le

tems de fa découverte, ainfi que nous vo

yons qu’il eſt arrivé de nos jours . Enfin

qui peut favoir fi la barbarie des tems, aux

quels vivoit ce Chimiſte, ne lui aura pas

fuggeré la précaution de cacher une pro

du&tion , qui pouvoit alors être regardée

comme extraordinaire & en faire paffer

l’Auteur pour un Magicien ? N'avons-nous

pas vû la même chofe vers le commence

ment de ce fiécle à l'égard de plufieurs

perſonnes, qui s'étant appliquées à décou

vrir les ſecrets de la nature , ont voulu

produire en public leurs opérations, qui,

quoique furprenantes , ne procedoient que

de caufes naturelles? ' ,

Si toutefois ces trois conjećtures n’é

toient
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toient pas du goût de tout le monde , je

ferois charmé que les perfonnes, à qui el

les ne plairont pas, en vouluffent donner

quelqu’autre plus convenable : Cependant

je me flatte d'en apporter une quatrième,

qui fera goutée d’un châcun ; car elle eft

capable de répandre beaucoup de clarté

fur ce fingulier Phofphore de Munich.

Pour pouvoir en rendre compte d'une

manière bien fondée & fatisfaifante , je dois

auparavant prévenir la plus puiffante & la

plus forte objećtion , qui fe puiſſe former

contre tout ce que j'ai dit juſqu'ici. A la

vérité, fi nous nous en tenons à l’Hiſtoi

re de la Phifique Expérimentale, il y a de

quoi combattre vaillamment le jugement ,

que j'ai porté fur ce Phofphore de Munich,

lorſque j'ai dit que c'étoit un Phofphore

urineux. L' on pourroit me citer l'autôri

té de M. Nicolas Lemery..., & de bien d'

autres Ecrivains antérieurs & poſtérieurs ,

qui difent que l’invention de ces Phofpho

res urineux eft fort récente, & de ces der-,

niers tems, & que la prémière découverte,

qui s’en fît accidentellement, fût en 1669,

Q Par
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par un certain nommé Brand, de la Ville

de Hambourg, qui avoit fait une infinité

de travaux fur l' urine , dans laquelle il

s'étoit obſtiné à chercher la pierre philo

fophale. Il eſt auffi bon de favoir que ce

lui-ci étant mort, fans avoir jamais voulu

communiquer fon fecret à perſonne , M.

Kunkel Alchimiſte du Séréniffime Ele&teur.

de Saxe s’appliquà à la même recherche;

& qu’y ayant reüffi, il fît généreufement.

part de fa découverte à pluſieurs de fes

amis , du nombre desquels fut M. Krafft

Médecin de Drefde, qui enfeignà ce fecret

à M. Boyle en l'année 168o; & celui-ci le

rendît enfuite public par un très beau trai

té intitulé NocTI - LUCA AëREA . Enfin M.

Homberg gentilhomme Allemand ayant eû

la commodité d'obſerver la méthode tenuë

par M. Kunkel dans la compofition de ce

Phofphore, en a décrit éxaĉtement la ma

nipulation , y ajoutant un grand nombre

de notes très curieufes , qui ont été infe

rées dans les mémoires de l’Académie Ro

yale des Sciences de Paris, aux mois d'A

vril & de Mai de l'année 1692, après en

3A VOIT
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avoir fait l’expérience en préfence de l'A

cadémie , dont il étoit un des membres.

Si donc, pourroit-on conclurre, l' in-

vention de ces Phofphores urineux n’a pas

encore un fiècle d’ancienneté & n arrive

au plus qu’à 85 ans ; Comment peut - on

avancer que ce Phofphore de Munich eft

un Phofphore urineux , puiſque l'on doit

fuppofer que cette niche eſt de beaucoup

plus ancienne?

La Réponfe, que je pourrois donner

à cette objećtion, provient d’une réflexion

bien droite & fort naturelle, qu’un châcun

eſt à portée de faire fur ce point d' Hi

ftoire touchant l’invention de ces Phofpho

res. M. Brand, qui découvrit le prémier |

ce ſecret, voulût qu'il fût enséveli avec

lui : ne peut-on pas penfer que pluſieurs

autres avant lui auront pû avoir la même

jaloufie? -- -

Il eſt inutile d'objećter que nous au

rions pû en avoir quelques legères notices,

comme nous en avons du S* Brand : mais

il faut faire attention què les tems plus

réculés, auxquels ces hommes vécûrent ;

- O 2 fûrent
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fûrent peut-être fi barbares , & fi peu fa

vorables aux arts, qu'ils fe trouvèrent dans

la néceffité de céler non feulement leurs

découvertes à tout le monde, mais encore

de leur en cacher les produ&tions; crainte

d’être réputés pour Magiciens , & de fe

voir en cette qualité rigoureufement cha

tiez par la juſtice , ainfi que je l’ ai déjà

infinué : au contraire Brand, étant né dans

un fiècle plus éclairé, ne craignît point de

manifeſter fon ouvrage , & fe bornà à en

céler le fecret . Je ne faurois , en vérité,

me perfuader que l'on pût défaprouver mon

raiſonnement , fi l’ on confidère que l' in

vention des Phofphores d' urine fe peut

préfenter très facilement à nôtre eſprit ;

car il n’y a perſonne, qui ne fache, ou

qui ne puiffe fe convaincre , -dez- qu' il le

voudra , que l’urine corrompuë rend une

eſpèce de lueur dans l’obſcurité . Il eſt donc

très facile de croire que quelqu’autre plus

ancien que Brand, raiſonnant fur un Phé

nomène fi apparent , aura t été fortement

tenté d’éprouver s il pourroit par fon tra

vail extraire de l' urine une matière , qui

|- auroit
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auroit la vertu de paroître lumineufe dans

les tenèbres; & qu’il y aura réüffi à for

ce de tentatives & d’expériences reiterées:

je ne vois rien de plus fimple, ni de plus

naturel. |

Paffons à prefent des réflexions aux

faits : c’eſt par là que je prétends faire

toucher au doigt que, fi l’ on en juge équi

tablement, l' on ne doit confiderer la dé

couverte de M. Brand , que comme une

époque ( s il m' eſt permis d' ufer de ce

terme ) de l’Hiſtoire des Phofphores; mais

que leur invention eft fi ancienne, qu' on

n’en fauroit fixer le tems.

- Je penfe que le nom de M. le Baron

André de Kempelen Chanoine de la Ca

thédrale de Presbourg eſt afsès connu dans

l’Europe: c’étoit un perſonnage recomma

dable non feulement par l'intégrité de fes

moeurs , mais qui eût le don merveilleux

de joindre à une parfaite connoiffance des

langues favantes, celle des principaux Idio

mes de cette partie la plus noble du Glo

be Terreſtre : L’ Hongrois , l’Allemand ,

l'Eſclavon, l'Anglois, le François , l' Ita

- : lien,
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lien , & le Turc , lui étoient auffi fami

liers qu' aux naturels du païs : il ajoutoit

a cela une vafte érudition en tout genre

de matières ſcientifiques , qui diftinguoit

fon nom parmi les favans. Ce Baron vint

à Naples , il y a environ trois ans, pour

trouver quelque foulagement à une ma

ladie chronique , dont il étoit attaqué .

Les Médecins lui frent croire qu'il en

trouveroit & même la fanté en refpirant

l’ air de Pouzzol : ce fût dans ces circon

ftances, que j’eus l'avantage de conver

fer familièrement avec lui , & d' admi

rer fa politeffe & fa candeur, qui lui ont

autant concilié l'estime & la croyance de

tout le monde , que fes talens extraordi

naires . Je lui fis voir un jour quelques

unes de mes Produ&tions Chimiques & Mé

caniques , dont par politeffe il me témoi

gnà quelque fatisfaċtion , il prît de là oc

cafion de me propofer fortement d'entre

prendre l'opération d' un Phofphore mer

veilleux, tant par raport à fon astivité %

que pour fa longue durée, tel que celui,

qu'il avoit vû à Constantinople. Pour m'y

exciter
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exciter davantage, il m’en fît une defcri

ption détaillée, que je me fais plai fir d'in

ferer ici en confirmation de mon fiftème.

* Il me dit donc que dans le tems, qu’

il étoit en cette Capitale , il eût une oc

cafion favorable de converfer familièrement

avec un certain Marchand Juif, qui étoit

en même tems Rabbin de la Sinagogue ;

comme étant un homme non feulement

très versé dans les Rits & les Céremonies

de fa Loi , mais auffi dans l' étude des

Sciences les plus abſtraites & les plus fu

blimes. Il fe faifoit plaifir de conferer fou

vent avec lui, & il parvint par ce moyen

à la plus intime confiance - Un jour le

Rabbin; le prenant par la main, l’ affurà

qu’il lui vouloit montrer une curiofité des

plus rares; & l'ayant conduit dans fon cabi

net, il foulevà un pétit guichet pratiqué dans

le plancher avec tant de jufteffe, qu’il étoit

impoffible de l’ appercevoir : il aboutiffoit

à une cachette fort fecrete , d'où il tirà

une eſpèce de calice de verre, dont le def

fus avoit la forme d’une moitié d' orange,

qui étoit furmontée d’un couvercle d'or;

qui
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qui fe fermoit à vis ; il étoit joint à un

tuyau long environ d'un pan, fur un doigt

de diamètre, qui étoit dans le milieu plus

étroit & formé en limaçon; il s'enchaffoit.

dans un pied d'or; & à l'entûre il y avoit

un robinet : la forme de ce pied étoit à

peu-près femblable à celle de nos calices, :

& l' on voyoit autour plufieurs paroles Hé

braïques gravées fpiralement, ainfi qu' on.

les voit dans la figure: elles ont été fidel

lement copiées fur le deffein, que M. le,

Baron m’en envoyà le lendemain. Ce va

fe étoit entièrement plein d’eau, & l’on

voyoit dedans une efpèce de pétit bâton

fitué perpendiculairement , à cauſe que le

tuyau étoit fort étroit au milieu & tour

né en limaçon: ce bâton étoit entièrement

couvert d'eau, & rendoit une foible lueur

dans l’obſcurité. -

Le , Rabbin levà enfuite le couvercle

de ce vafe, &, ayant ouvert le robinet, il

en fît fortir un peu d’eau: il fît alors ob

ferver à M. le Baron que cette pétite par

tie du bâton , qui furpafſoit alors le ni

veau de l'eau de la hauteur d'environ deux

lignes,
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lignes , commençà à jetter des étincelles,

& à s'allumer : mais comme cette accen

fion difparoiſſoit en peu de tems , à cau

fe de la cendre , qui couvroit la cime du

pétit bâton , le Rabbin donnoit un pétit

coup à la carafe , pour faire tomber cet

te cendre , & le feu paroiſsoit de nou

veau ; il le fît autant de fois que le be

foin l'exigeà, & juſqu’à ce que, la partie

du pétit bâton, qui étoit, hors de l’eau fût

confumée, & que fa pointe fût au niveau

de l'eau . Après que le Rabbin eût fait .

ces expériences, il rouvrit les fenêtres, &

remplît d’eau la carafe , & la bouchà de

fon couvercle . S’étant enfuite affis, M. lę

Baron lui dit qu'il voyoit bien que ce de

voit être un Phofphore d'urine; mais qu’

il le croyoit manipulé d'autre façon, que

ceux de nos Chimiſtes , à caufe de cette

accenfion fubite , qu' il y avoit obſervé

d’abord qu’il avoit été hors de l'eau. Le

Rabbin lui répondit que fa conjećture étoit

approchante, parceque l' on n’ignoroit pas

que les Phofphores d’urine avoient béloin

d'être un peu réchauffés & écrasés pour

: » P sallu
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s'allumer ; mais il lui déclarà que dans ce

Phofphore, qui fuivant leur tradition s'ap

pelle fino w* Efch tamun , c’eſt-à-dire ,

Feu caché, outre la manipulation de l'uri

ne , il y avoit auffi celle des excrémens

humains ; & que cette union étoit caufe

de fon accenfion , fans qu’il eût befoin

d’être froiſsé : il lui dît enfuite qu' il ne

devoit pas être furpris, s'il confervoit, ce

Feu caché avec tant de foin; & fi, avant de

le lui montrer , il ; let lui avoit annoncé

comme une curiofité digne de fon admira

tion: alors il lui déclarà que ce Feu caché

lui étoit parvenu, de main i en main , en

qualité de Chef de la Sinagogue de Con

ftantinople, dépuis un certain Rabbin nom

mè Levi de la Ville de Jéruſalem , qui

étoit un homme rénommé par fa Science,

& qui vécût deux cents ans auparavant ;

& que ce même Rabbin fit garnir ce va

fe de la manière, dont on le voyoit, dans

l’ intention de conferver ce feu avec plus

de fureté , & d' honorer plus décemment

la grande mémoire , qui illuftroit par là

la nation Juifve. M. le Baron lui deman

dà



|

I I

dà d’ abord de quelle mémoire il e:

doit parler : le Rabbin lui répondît que

c étoit de celle, du Feu facré , dont fes

heureux Peres avoient été autrefois: les

dépofitaires, & dont leurs deſcendants ont

le malheur d'être privez ; mais, quoique

leurs Ancêtres ayent fouffert avec douleur

pendant long tems cette diſgrace , cepen

dant au bout de quelques fiècles Dieu in

fpirà à certains de ceux de la dernière di

Íperfion d’ en réparer en quelque façon la

perte par le moyen d' une fi noble dé

couverte, deftinée à maintenir dans ; la na

tion Juifve une vive eſpérance de la ve

muë du Meffie, figurée par le Feu caché.

Ces hommes choifis ne formèrent que

douze de ces feux, dont celui qu'il con

fervoit avec tant de foin en étoit un: fur

cela , M. le Baron eût la curiofité de lui

demander, ou pouvoient être les onze au

tres , Le Rabbin lui dît qu’il favoit par

les mémoires particuliers , qui lui avoient

été remis avec le feu du Rabbin Levi ,

qu' un d’ iceux étoit parvenu à un celè

bre Rabbin nommé Iſaac Abrabaniel , & ,

- P 2 qu’il
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qu'il avoit été perdu avec tous fes autres

effets, lorfqu'il fût obligé de s'évader de

Lisbonne, pour fe mettre a couvert des

reffentiments du Roi Jean II. de Portugak

qui vouloit l'avoir vif ou mort ; que pour

les autres dix , il n’en pouvoit rien dire

de pofitif, & qu'il les croyoit difpersés en

divers endroits de la Terre ; que tout ce

qu’il favoit de certain là-deffus, c’eſt que

ceux qui les avoient eu en garde avoient

toûjours eu foin de les remettre avant leur

mort à d'autres Rabbins, & ſpécialement

à ceux, qui étoient en plus grande répu

tation parmi leùr nation; & que, fuivant

ces mêmes mémoires, celui, qui en étoit

le dépofitaire, les remettoit ordinairement

aux Rabbins les plus favants & les plus

eftimés des états , où il fe trouvoit . ::

Le Rabbin ayant fini fon récit , M.

le Baron lui fît encore deux queſtions : il

commençà par lui demander fi la perte du

feu, qui étoit entre les mains du Rabbin

Iſaac Abrabaniel, n'avoit causé aucun pré

judice à l’intention, qu’eurent les Hébreux

de la dernière difperfion en en faifant: dou

. - - zé,* , *
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ze; enfuire il fût curieux de favoir fi tou

te la Nation Juifve avoit connoiſſance de

ces Feux cachés. Le Rabbin fe mît aufſitôt

en devoir de le fatisfaire : &, à l'égard de

la prémière queſtion , il lui dît que cela

n'importoit en rien ; & que, quand-même

il s'en feroit perdu quelqu’autre, cela étoit

fort indifférent, d’autant que les Rabbins,

qui par : une révélation divine formèrent

ces fortes de feux dans la diſtribution, qu’

ils en firent à douze perfonnes , n’ eurent

pas en vuë que toutes ces douze parties du

raffent juſqu'à la venuë du Meffie , dont

elles étoient la figure : ils voulûrent feule

ment en affurer davantage la perpétuité ,

en le confiant plûtot à douze perſonnes,

qu’à une feule ; & ils choisîrent ce nom

bre en mémoire des douze anciennes Tri

bus d'Israël, qui avoient été fi fameufes.

Il lui dît auffi, par raport à la séconde de

mande , qu' on ne l’ avoit jamais manife

fté à aucune autre perfonne de fa nation ;

que pour cela on l’ appelloit le Feu caché.

Il lui dit donc que cette tradition étoit

une des plus curieuſes, & peut-être des plus

- - CX|[[A
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extravagantes, que l’on eût jamais imagi

né; c'eſt-à-dire, que ce feu, qui eſt regar

dé par eux comme un fimbole du défir

ardent , qu’ils doivent toujours conferver

dans leurs coeurs, pour la venuë du Mef

fie tant défiré, renferme en foi une vertu

efficace d’ en abréger le tems; & que, lorf

que ce jour heureux arrivera, ceux, qui

auront alors le bonheur d’en être les dé

pofitaires, doivent le préſenter au Meffie,

qui leur marquera fa tatisfaction de leur

zèle, & du foin, qu'ils ont pris de le garder

fi long tems;& qu’ils en fervira pour brúler,

c'eſt-à-dire, détruire tous Jes ennemis: par où

ils entendent les ennemis de fon Peuple

d'Israël, en accompliffement de la prophétie

du Plalmiſte au verfet , 3. du Pleaume

97. en ces termes : bnbřm bn vapº vs

Eſch lephanau thelech utblahet vns 2'2p

fabbibh tzarau , lesquels fûrent expliqués

par le Rabbin felon le fens litteral Hébreu,

qui correſpond à ces paroles Françoiles: Le

feu ira (c’eſt-à-dire, fera preſenté) devant

lui ( au Meffie ) ĉr brúlera ( c'est-à-dire ,

détruira) dans les environs fes ennemis (c'est

- à-dire,

*

}

}

}
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à-dire, les ennemis du Peuple d'Israël.)

Le Rabbin ayant fait part à M. le

Baron d’une tradition auffi fantaſtique, ce

lui ci en prît occafion de s’informer enco

re pour quelle raifon ces douze perſonnes,

à qui ce Feu avoit été confié, l’avoient fi

fcrupuleufement caché à ceux de leur na

tion, tandis-que, felon leur manière de pen

fer, il fembloit que cette connoiffance au

roit été capable de les conforter dans tou

tes leurs diſgraces; & de raffurer leur eſpé

rance. Le Rabbin, qui juſqu’alors avoit ré

pondu à toutes les queſtions du Baron, vou

lût encore le fatisfaire fur ce point : il lui

dît donc que l’ on ne devoit pas être fur

pris fi tous les Rabbins , qui ont êté dé

pofitaires de ce feu depuis tant de tems,

l’ont toujours celé avec tant de foin à ceux

de leur nation, parceque les Peres, qui le

formèrent par révélation divine ( ainfi qu’

ils l’ont eux-mêmes affuré), & même tous

leurs fucceſſeurs ont crû qu' il n'y avoit

as de moyen plus sûr de conferver au Peu

ple Juif un gage fi précieux de fa délivran

ce , qui leur avoit été donné de Dieu, que

d'en
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d’en dérober la connoiffance à tous les au

tres; parcequ'il ètoit à craindre que quel

que Juif, par foibleffe , ou par apoftafie ,

n’eût révelé ce feu à leurs ennemis, & aux

opprefeurs de leur nation, qui n'auroient

pas manqué d'employer la violence des tour

mens, pour découvrir les lieux, où ces feux

étoient confervés, & s en rendre maîtres;

tant pour oter aux Juifs toute. efpérance

de leur délivrance, que pour acquerir une

chofe auffi merveilleufe: ce qui étoit d'au

tant plus à craindre que l’on ignoroit dans

ces tems là quelle pouvoit être la nature

de ce Feu. · · · : „ ...

Voilà précisément tout ce que j ai

appris de M. le Baron touchant ce Feu

caché ; & je l’ai fidellement extrait de mes

mémoires, ou j'eus d’abord foin de l'infe

rer, quoiqu'à la vérité je penfois en fai

re un autre ufage que celui , auquel je

l'employe préſentement . Je ne crois pas

qu'on me doive favoir mauvais gré, fi je

publie aujourdui un fecret, qui a démeuré

impénetrable pendant tant de tems: en ef

fet fi le Rabbin de Conſtantinople, qui de

-* VOlt*
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voit avoir extrêmement à coeur de confer

ver réligieuſement, les dépots appartenans

à fa nation, eût l'imprudence de les réve

ler à un - Chrétien, & ne fe fît aucun ſcru

pule de violer l'intention de ceux, qui étoient

les Auteurs de ce Feu, & la promeffe qu’

il avoit faite au Rabbin, qui le lui avoit

remis: Quelle répugnance dois-je avoir de

le publier, moi qui mei mocque des tra

ditions & des ufages des Juifs d'à preſent,

& qui en fais encore moins de cas que lui?

D'ailleurs M. le Baron de Kempelen n'a

éxigé de moi aucune referve à cet egard,

J'ai crû au contraire qu'il étoit de mon

devoir de le publier , lorſque : l’occafion

s en préſenteroit , comme il arrive aujours

dui, pour faire encori mieux connoître aux

Juifs le peu de cas, que font les Chrétiens

de leurs mistérieuſes rèveries. ... :

- - L' on peut facilement découvrir par

cette rélation la quatrième conjećture, que

j’avois promife , pour donner le denouë

ment du Phofphore, de Munich , dont il

eſt queſtion, & la raifon, que j'ai eu d'af

furer qu'elle ferviroit d'un grand éclairciſ

- i Q fement
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fement fur cet article . Quoi donc , ce

Phofphore de Munich ne pouvoit - il pas

être un de ces douze Feux cachés, dont le

Rabbin de Conftantinople a parlé à M. le

Baron ? Pour moi je n’ ai aucune difficul

té, ni aucun ſcrupule de le penfer ainfi .

En effet, fi l’ on éxamine foigneufement

toutes les circonftances du lieu, où: il fût

trouvé, celles qui accompagnèrent la pré

mière découverte ; qui aura de "la répu

gnance à former la même conjećture, que

moi ? - Prémièrement il y a pluſieurs per:

fonnes, qui ont affirmé(& jei ne erois pas

fans fondement, ainfie qu'il eſt attesté pár

pluſieurs rélations de cette découverte, des

quelles j’ai fait mention) que cette Eglife,

où l’ on trouvà le: Phofphore, avoit ſervi

autrefois de . Sinagogue, aux Juifs: Ne puiſ

je donc pas affurer, ou du imoins conjestu

rer raiſonnablement, que quelqu'un de ces

Rabbins, qui la gouvernoit alors, au zèle

& à la fidélité duquel ce feu avoit été

confié ; l’auroit enfermé de la forte pour

le conferver plus sûrement? Cette niche pra

tiquée expreſsément dans un pilaſtre , qui

2 -- · } pouvoit-*
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}

pouvoit être des appartenances de la Sina

gogue, ou d'une maiſon contiguë, deſtinée

à loger le Rabbin, fût fans doute ordonnée

par la perfonne , qui avoit le commande

ment en ce lieu: la fituation de l'endroit,

où celui de Conſtantinople confervoit le fien

fous le plancher de fon cabinet, femble nous

en donner un indice;& l'on apperçoit une

certaine analogie entre ces deux cachettes.

Peut-être qu’une mort imprévuë, ou quel

qu' autre finiſtre accident lui empêchà de

réveler à fon fucceſſeur l’endroit, où ce feu

vénérable étoit caché; & voilà je peħfe la

raifon', pour laquelle on fût fi long, tems

fans le découvrir. Mais, fi nous venons à

confiderer les circonſtances de fa prémière

découverte:, je crois d’ en pouvoir : tirer

quelque preuve folide pour confirmer imon

fentiment. Il confte par la Lettre de M.

le Comte de Vackerbart, rapportée cy-de

vant , que les Maçons eurent à peine fait

un trou dans la niche, qu’ils apperçûrent

la lumière du Phofphore : J'ai déjà remar

qué plus haut que l'accenfion du Phofpho

re dans ce items là devoit uniquement pro

Q. 2 ceder
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ceder de quelques sécouffes, que fouffrît la

Carafe , où il étoit renfermé, foit par le

choc de quelques pétites pierres , ou pié

ces de marrein pouſsées dans la niche par

la violence des coups de Picq, ou par l'é

branlement, qu’ils causèrent dans cette pié

ce de maçonnerie, ou même par ces deux

aĉtions enfemble: or dans cette fuppofition,

quelle diverfité y a-t'il entre la qualité du

Phofphore de Munich, & celle de celui du

Rabbin de Constantinople ? Nous voyons

par le récit de M. le Baron de Kempelen

que, lorſque ce Rabbin vouloit extraire du

feu : de fon Phofphore , il donnoit fimples

ment une pétite sécouffe à la Carafe, pour

faire tomber la cendre ; il en fût de mê

me de celle de Munich : ce fût afsès qu’

elleſ fût ébranlée d’une ou d'autre façon ,

pour que le Phofphore parût lumineux &

reſplendiffant aux yeux des Maçons. Tou

te la différence, que je puis obſerver entre

la manière, dont l’un & l’autre rendît fa

lumière, c'eſt qu’à Munich les picqs, des

Maçons firent , pour leur caufer de la fur

Prife , ce que les mains du Rabbin operè=

- - - : ? IC Ilt
***

i
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rent à Conſtantinople , pour donner de la

M. fatisfaćtion à M. le i Baron ; & la diminu

| tion de l’eau, qui s’étoit faite par la lon

|- gueur du tems dans la Carafe de Munich,

fe faiſoit par art , & à gré dans l' autre

par le moyen du Robinet . Qui ne voit

encore la grande reffemblance, qu’il y a

entre l’ un & l' autre vafe? Ils ont l’orifi

ce de la même façon ; tous deux ont le

tuyau étroit dans le milieu; &, quoiqu’en

cet endroit ; il y ait quelque pétite diffé

rence, celui de la carafe de Munich étant

i prefque de même diametre du haut en bas,

| tandis-que dans celle de Conftantinople le

| tuyau eſt plus étroit & formé en limaçon

pour pouvoir pofer plus perpendiculairement

le Phofphore , comme je l'ai déjà obſervé;

& fi même la Carafe de Munich eſt fimple

ment de verre, fans aucun ornement, avec

fa feule couverture de cire , & celle du

Rabbin de Constantinople est garnie d' un

couvercle, d’un pied , & d’un robinet d'or;

ces différences ne font pas de confidération,

& font purement accidentelles, & nous in

diquent feulement que le Rabbin de Mu

- - nich
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nich fe contentà de conferver fort fimple

ment fa Carafe, au lieu que le Rabbin Le

vi usà de plus de précaution & de décen

ce pour conferver fon feu , & garentir fa

Carafe de quelque accident. Cela fe mani

feſte clairement par l'Infcription Hébraïque,

qui étoit gravée ſpiralement fur le pied

telle, que je l’insère ici: 2’an ſa "ib "iºns

rns ry bɔ by 'ņnav nvrpn ny Erbvryn

r-i-nyº ngasi sban nov vk han -riseº ant

Y7. -by rnsºnab niva bynn -nip, mnrısı

Ani Rabbi Levi ben chabib . 2's". E'bºs

mirufchalaim bir hakkedofcha faccoti bal

celi feh Ở fahab lepaerah ubbo eſch tamun

uphele vaabatztzer lefchomrah vaestor leman

meh bergel biſchnat livriat holam 5292. (1)

- Ces

(1) Comme, il s’eſt élevé quelques difficultés entre

|

certaines perſonnes de cette Ville , qui font très

versées dans la Langue Hébraïque, au ſujet des deux

mots , "93"In r-lyn, lemanneh hergel , inferés dans

.; l' Infcription cy - devant , je les ai voulu confulter

touchant leur ſens & leur interprétation naturelle ;

& , ayant trouvé leur ſentiment opposé au mien ou

en tout , ou en partie, j'ai cru qu’il étoit conve

nable d’expoſer leurs raiſons , & celles , que j’ ai

eu de penter autrement que ces Meffieurs : ce qui

He pourra voir dans une Lettre , que je publierai à

ce fujet .

|
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Ces paroles traduites en François fignifient

mot à mot : Moi Rabbin Levi fils d'Abib

de Jéruſalem Cité fainte, j'ai couvert ce va

fe avec de l' or pour fon ornement, & dans

icelui il y a le feu caché Ć” merveilleux ,

je l' ai garni pour fa confervation , Ć” je

l ai percé pour un prompe éxercice. L' an

de la Création du Monde 5292. À :

: : Cette infcription nous fait voir clai

rement que le Rabbin Levi de Jéruſalem :

fût celui, qui eût foin de garnir la Carafe,

dans laquelle on lui avoit tranſmis le Feu

caché, d'un couvercle, d’un pied, & d’un

robinet d'or maffifs; & qu'auparavant el

le devoit être fimplement de verre, & fans

aucun ornement . Néanmoins fi ce raiſon

nement, qui procède de tant de réflexions

juftes & ſolides, n’étoit pas du goût de

quelques-uns, ils peuvent fans crainte de me

déſobliger-en affigner les défauts; & pour

vû - qu’on les démontre par des arguments

mieux fondés & plus évidens , je ne man

querai point de me ranger de leur parti :

je ne voudrois cependant pas qu’on s'avi

sât de me dire que l' on ne doit guères ,

ajouter



I 28

ajouter foi à la rélation de cette affaire

paſsée à Conſtantinople au fujet du Feu

cacbé, n’y ayant eu qu'une ſeule perſon

ne, qui en ait été témoin : car j'aurois

auffi droit de répondre qu’il eſt bien plus

furprenant que tandis- que l'on a pû ajou

ter foi à tant d'Auteurs, qui ne nous ont

annoncé des faits, que ſur le rapport d'au

trui, & que Dieu fait s'ils font véritables;

on la voulût refufer aux rapports d'un hom

me, qui affirme avoir vû la chofe defes pro

pres yeux; mais furtout d'un perſonnage,

tel , qu’étoit M. le Baron de Kempelen ,

qui étoit : un Seigneur recommandable par

la pratique de toutes les vertus morales ,

ennemi du menfonge , & qui n'avoit au

cun intereſt à me repaître d'une fable, ni

à me jetter dans le travail d'un Phoſpho

re chimérique: quoique l’on en puiffe pen

fer , je croirois faire une notable injuſtice

à un homme de qualité, dont la candeur

& la fincérité ont été connuës de moi &

de tout le monde, fi jofois former le moin

dre doute fur la vérité de fon rapport: j'en

fuis même fi perfuadé, que depuis lors j'ai

- medit
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médité sérieufement fur la manipulation d'

un Phofphore femblable à celui , dont il

me fît la defcription ; & je crois y avoir

pensé fi mûrement, & d’avoir éxaminé &

combiné avec tant d'attention les moyens,

qui m’y peuvent conduire, que je me flat

te d'y reüffir heureufement, dez que l’uri

ne des Païfans, dont j'ai parlé cy-devant,

me fera parvenuë; fans que le grand tra

vail, que je dois entreprendre pour furmon»

ter les difficultés provenantes de l’ union

de ces deux excrémens, ni celle que doit

caufer la différence néceffaire de la mani

pulation ordinaire, foient capables de m’en

faire défifter. - -

L'éxiſtence de ce · Feu caché du Rab

bin de Confiantinople pendant tant de fiè

cles détruit certainement le fentiment de

tous ces Ecrivains, qui ont i affuré que

l’ invention des Phofphores étoit fort ré

cente . J'ai cependant une eftime fingu

lière pour un d'entr eux ; comme ayant

été le prémier , qui fçut éclairer. pạr de

bons principes de lueur le ciel , fous le

quel il prît naifance , ( je parle du très

* * * * . . . ' : doćte
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: Pere Benoit Feijoo ) qui parlant des

| Lampes inestinguibles ( 1 ) eſt fermement

d’opinion que les Phofphores font de nou

velle invention ;. & qu' on n’a pu expéri

menter jnfqu’ à prefent que leur durée ait

excedé la moitié d’un fiècle. Cette erreur

lui eſt commune avec d'autres grands hom

mes. -- z : : : : i - į - . , !

· : Mais afin qu' on ne s'imagine pas

que je veux porter l' antiquitè des Phofpo.

res à un tems fort éloigné fur le rapport

d'un fimple particulier, ( qui n'eſt cepen

dant pas dénué de fondement ) je veux le

confirmere par d'autres traits: averés, tirés

de l’Hiſtoire, & appuyez fur le témoigna

ge de pluſieurs Ecrivains celèbres, auxquels

je penfe qu' on ne peut refufer d’ ajouter

foi, fans révoquer en doute tous les autres

points d’. Hiſtoire, qu’ils nous ont tranf.

mis . ::: cioè vili . . . . . :::::: :

Je me refouviens d'avoir dû dans l'Hi

ftoire d'Angleterre de M. de Rapin Thoi

ras (quoique je n' aye pas pris note - du

- ; f - 1 , : - . i 2 · · · · · · livre

oð That's citique univeisti Tom. 4: Dikeus 3.
Lampes inestinguibles §. v 1 1 .
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Livre, ny du Tome ) qu' un ancien Roi

de la grande Bretagne voulût décorer le

jour de fon, couronnement d’un artifice fin

gulier ; & que fe trouvant dans la gran

de sâle de fon palais, avec les principaux

Seigneurs & Barons de fa Cour, cette sâle

fût tout d' un coup privée de clarté , &

qu' en peu d' infiants elle fût éclairée de

nouveau, & quę l'on apperçût une infini

té de pétites flammes , tout à fait différen

tes des flammes ordinaires, qui voltigeoient

agréablement en l’air: ce fpećłacle remplît

d'admiration & d’une fainte horreur tous

ces Courtiſans, qui s'imaginèrent que ces

flammes étoient une légion d'Auges, qui

étoient venus du ciel, pour honorer & con

firmer par leur préſence le pompeux cou

ronnement de leur Roi . Leur erreur &

leur furpriſe divertîrent pendant quelque .

tems le Monarque; puis jugeant à propos

de les détromper, il leur déclarà que tou

tes ces flammes extraordinaires étoient un

jeu de fon invention; & qu’il l'avoit fait

uniquement pour leur donner un fpe&tacle

nouveau & curieux dans un jour auffi fo

, *.* R. 2 lemnel.
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::::. Que devra t’-on donc penfer de la

nature de ces flammes errantes, fi différen

tes des flammes i ordinaires ? Je ne penfe

pas qu’ion s’ en puiſſe; former une autrę

idée que celle des Phofphores. . . . . . .

Si je veux remonter encore plus haut,

je n’aurai pas de la peine à trouver des

éxemples fi convaincants de l'antiquité des

Pholphores, que perfonne n’en pourra rai

fonnablement douter . En effet , de quoi

vouloit parler Ariſtote , fi ce n’eſt des

Phofphores , lorsqu' il dit : ( 1 ) , qu'il

croioit digne de réflexion, en ce que certai

nes chofes, qui ne font pas feu , & qui

n’ ont pas même la nature du feu paroiſ

fent renvoyer de la lumière ? Parmi les

mêmes Grecs fuivant le témoignage d’A-i

thenée (2), il y eût un certain Xénophon,

qui operoit des chofes merveilleufes; & qui

par l'art de la Chimie faiſoit paroître fu
-: : : : , , : - ºbite

*

(i) Aristoteles de Colorib. cap. 1. Tom. 2. pºg.
- I 159.

*A. Errioxeºrréov 3 è rẽro. Èyı« yap x čvºra rūp , 33 å

:ºrvpàs diàm tùy çúgır, çös troisiv paverat. ·

(2). Athen. Beitrogoº, lib. 1 cap. xv 11. pag. 19.

Etropöv Oavuaronoids, ºs rūp 7 avruaror rola eva

· çúea Sca. ** -



bitement des feux lorsqu'il le vouloit. Eu

ftatius nous affure (1) que Scimnus de Ta

rente, Philippide de Siracufe , & Nimfo

dore en faifoient de même: il rapporte auf.

fi l' éxemple de Xenophon , & affure que

plufieurs Ecrivains fe font: perfuadés qu’

Homère n’ avoit feint que . Protée l’ Egi

ptien, parmi les différentes formés , dont

il fe révetoit, prenoit encore celle du feu,

que parcequ'il étoit très expert en ce mê

IIIC dľt . . . . ' : - - |

Cette beſpèce de feu, dont parlent ces

Ecrivains, eſt appellée par eux rūp T &ủró

uxºrov , c’eſt-à-dire, Feu fpontané, ou qui

s allume de lui même fans le sécours d’un

autre feu : or c’eſt précisément la même

définition , que l’ on donne aux Phofpho

res, qui ne font autre chofe, qu'une ma

tière qui luit , ou qui s'allume par elle

même fans le sécours d'un autre feu fen

4. . . . ' · · · · · · · · · · - fible:

(2) Eustath. ad Homeri odyst. iv. xi. 417. 4i8. 455.

&c. où parlant de Protée il dit , os rūp té paơiy

. «Drću«roy &répart , x«, &xxa rexvãro ç &guar« ; F'

ày &yºpárov šír« Fiévozy. Ży 3 i roi Eros xai ris Es

»3pāv , kaừ >xúubos 6 Tapavºrizz: ; xa Þixi77 13 yi ś

- Svezxégios, xoà Nvuçöð ºpos &c. • - - - - - - - - - - *
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fible . Si donc pwo-pópos dans cette figni

fication eſt le même, que rūp 7 «ůróuxºrov,

ou Feu fpontanée, que Xenophon., Sci

mnus de Tarente , Philippide de Siracu

fe , Nimfodore & Protée fçûrent faire ; Il

eft le même que le feu de nos Phofpho

res: La feule différence eſt qu’en donnant

enfuite : à ces fortes de feux le non de

pwa pópos , ils fe font fervis d' un nom.

trop génerique, qui fignifie porteur de lu

mière , & qui convient pour cela à tout

objet , 'qui porte de la lumière . Pour la

même raifon l'on a encore approprié ce.

nom à cette étoile, que l'on appelle Venus .

la matineuſe: cependant Athenée, Euftha

tius, & bien d'autres Grecs ont crû défi

gner plus judicieufement ce feu par rūp

ar görówczºrov, pour exprimer plus vivement

f2 fingulière propriété, qui le diftingue du

Feu fenfible. Il eſt donc plus raiſonnable

de dire que le nom de Phofphore , qui a

été donné à cette eſpèce de Feu, eſt mo

derne; mais non pas que l'invention de la

matière, qui produit ce feu par elle mê

me, ne puiſſe être attribuée qu' à ces der
niers fiécles. |- Le
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Le dernier éxemple, que j'ai ar:
de Protée, qui parmi tant de formes pre

noit encore celle du feu, comme étant un

grand Méchanique & un habile Chimiſte,

qui a donné lieu par là à tant de Fables,

que l'on a débité fur fes transformations,

me fait juger avec fondement que le Feu

- fpontanée , ou le Phofphore ; dont il fe

fervoit pour paroître tout en feu aux yeux

des affifians, n’ avoit été extrait d' autre

matière, que de l'urime; parceque nous ne

connoiſsons encore d’autre Phofphore, qui

puiſſe s'incorporer avec une eſpèce de pom

made, laquelle dez qu' on s’en oint toutes

les parties du corps, fait qu’ elles:
fent lumineufes & enflammées dans les

tenèbres. C’eſt une expérience , qui s’ eft

faite plufieurs fois , & dont je penfe que

Protée faifoit ufage. . . . . ----

De tous ces éxemples & des différen

tes reflexions, que j'ai faites à leur fujet ,

combien ne peut-on pas tirer de conje&tu

res en faveur de l' antiquitě des Phofpho

res, foit que l’on confidère la grande con

noistance, qu'on en a eu dans les tems plus

réculez,



:::-, fi: que l'on ait égard à l'uſage

qu' en frent les Anciens? Quoi pourroit

on taxer d’imprudence une perſonne, qui

mettroit en ce rang le feu, ravi par Pro

methée; & celui qui s’allumà de lui même

dans une foreft, lorſqu'on commença de bâ

tir l' ancienne Lavinium , lequel étoit en

tretenu par un loup, & qu’une Aigle fouf

floit avec fes ailes? Celui, qui apparût à

Séleucus dans le tems de fon facrifice a Pel

la; & celui, qui fût vû fur les Autels dédiés

aux Légions vi&torieuſes à Philippes, & fur

l’Autel du foleil chez les Ethiopiens, étoient

ils un véritable feu, ou plûtot n’étoient-ils

pas une matière lumineuſe : & enflammểe

par elle même ? Peut-on penfer autre cho

fe de celui, qui fût vû dans la grotte, où

naquit Jupiter , dans les facrifices fur le

mont Erix , fur la colline de Vulcain en

Sicile, à Gerocéſarée, en Ipepe? Le feu, que

reçût cette Veftale difciple d’Emilia Ma

xima, où celui qui faifoit paroître le char

de Simon le Magicien tout embrasé, n'é

toient-ils point de cette nature? L'encens li

quefié fur le feüil du Temple de l'Ancien

: I062
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ne Egnatie , & tant d' autres femblables

rapportés par M. Huet (1), étoient-ils des

produ&tions de la Divinité, de la Nature,

ou de l’Art ? Enfin qui oferoit croire qu’

Auguſte avoit la vertu du Prophète Elie,

à cauſe qu’il apparût une flamme, lorſqu'

il eût versé du vin fur l' autel (2) ? N'eſt

il pas plus raiſonnable de croire que la plû

part de ces feux furent autant de Phoſpho

res, par le moyen desquels les Prêtres de

la Gentilité rufez & malicieux cherchoient

à accrediter leurs impoſtures, & à contre

faire le Feu facré des Juifs, femblables en

cela aux Magiciens de Pharaon, qui s' ef.

forçoient d' imiter les miracles de Moife .

Et quand même l’on diroit que tous ces

feux font fabuleux , je me contenterois de

répondre qu'il n'y a aucune fable, qui ne

foit fondée fur quelque apparence de véri

té; & c en eft afsès pour mon fiftème.

Me voici donc à la fin de ma Differ

S tation:

(1) Huet. Queſt. Alnetan. lib. 11. cap. x 11. §. xx 1.

Pag. 171. &c. Et demonfir. Evangelic.Propof. Iv. Cap.

x. §. 6. in fine . Bochart. Hierozoic. Part. 1. l. 2. C.

XXXV.

(2) Sueton. dans Auguste ch. xc1v.
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tation. J'ai attaqué dans le commencement,

& je crois d'avoir convaincu d'être fabu

leufe l’opinion des Lampes perpétuelles des

Anciens, en défignant d’une manière fort

claire la fource de l'erreur des Foffoyeurs:

vers le milieu, après un préambule nécef

faire , j'ai changé, avec une raifon bien

fondée , ( fi je ne me trompe ) le nomi

qu’on avoit donné à cette Lampe de Mu

nich, & à la matière, qui y étoit conte

nuë, donnant à cette Lampe fon véritable

nom de Carafe; à la mêche, celui de Phof

phore; & à cette matière, qu’on décoroit

du nom géneral de liqueur, le nom ſpéci

fique d'eau pure. J'ai même paſsé juſqu'à

affigner les raifons, pour lesquelles elle avoit

été murée dans une niche. Je me fuis at

taché fur la fin à démontrer la très gran

de antiquité des Phofphores ; & fi je ne

: flatte point, je penfe l’avoir fait d’u

mé manière fatisfaifante ; & d’avoir donné

fuffiſamment à connoitre que fi le nom de

Phofphore , que l’on a donné à cette ma.

tière fi curieufe, qui a la vertu de rendre

de la lumière & de s allumer d’ elle mê

Ime,
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·

}

me, eſt à la vérité moderne, il n’ en eft

pas ainfi de fon invention, qui eſt des Plus

3I1C1C1lllCS • -

Pour remplir donc tout le deffein de

cet ouvrage, il ne me reſte plus qu’à fai

re voir la grande différence , qu’il y a en

tre quelque forte de Phofphore que ce puiſ

fe être, & la lumière perpétuelle , que le

hazard m’a fait trouver . Les Phofphores,

ainfi que nous l’ avons dit , font des feux

fpontanés , & ma lumière eſt d’une natu

re fi différente, que pour la produire il eft

béfoin du séçours d' une flamme maturelle

& fenfible: la lumière des Phofphores n’eſt

pas continuelle, n’a point de mouvement,

ne rend point de fumée, & n eſt pas ca

pable de brûler; mais la flamme de ma lu

mière eft durable & fe perpetuë , elle eft

fuſceptible de mouvement, s allonge, fouf

fre de l’agitation , rend de la fumée , &

brûle véritablement . Enfin la lumière des

Phofphores n’eſt qu' apparente ; mais la

flamme du mien eſt véritable & réelle, &

fujette à tous les accidens, qui fe rencon

trent dans les flammes naturelles , comme

je
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je l' ai obfervé dans la cinquième de mes

Lettres.

Puiſque donc l’on ne peut douter qu’

elle ne ſoit une lumière véritable, & fem

blable à celle de nos chandèles ou lampes,

& qu’ elle a duré pendant trois mois &

quelques jours fans aucune diminution de

la matière, qui lui devoit fervir d'aliment,

on lui peut donner à jufte tître le nom de

perpétuelle, bien plutôt qu’à ces lumières

imaginaires , que l' om a vû quelquefois

dans les anciens sépulchres , & qui , pour

en parler avec jufteffe , ont été produites

par la ſubite accenfion des fels, qui y étoient

renfermés; & toute autre lumière, qui n’a

pas les mêmes propriétés que la mienne ,

c'eſt-à-dire , toutes les qualités des autres

flammes naturelles , ne mérite pas le nom

de perpétuelle, quelque longue & indéter

minée , que puiſſe être fa durée ; car elle

n’eſt pas une véritable lumière, mais un

Phofphore. Et je dis fans héfiter que tou

te lumière, qui feroit dans une endroit ren

fermé, comme dans un sépulchre, & du

reroit des fiècles fans confumer la matière,

qui
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}

qui l’entretient, & fans fe pouvoir conci

lier un nouvel aliment des particules ignées,

qui font éparfes dans l'air, de même que

la mienne, feroit un paradoxe , qui intro

duiroit mille abfurdités dans la Phifique.

F I N,
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